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M O N S I E U R ~i 

J'ai comencé à vous râporter te qui ŝ eft 
dit contre l'Hiftoire du Martire de la 
Légion Thébéenne,& ce que l'on alcgue 

pour en foutenir la réalité. * Monsr. dit 
Bofirdieu^ principal Agrefleur, a prétendu 

ue les Aftes de ce Martire ne fauroient être 
yEucher7 Evêque de Lion. Nous avons vu 
u'il s'eft trop avancé en retardant la date 
e ces Adtes jufqu'au VIL Siècle. Le Frag. 

K k ment 
* Journ, Helv. Mai, p. 41$* 
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ment dyAvitu$ qu'on lui opofe, prouve 
clairement qu'il s'eft trompé. 

Cependant les Journaliftes de Trévoux 
ont tiré de ce Fragment une conféquence 
qui n'eft pas jufte. // doit demeurer confiant, 
difent ils, qu'il y avoit à Agaune,J/* tenu de 
S- Eucher, une Eglife & un Monaftère. * 
Dans les Adtes atribuez à Eucher,il eft parlé 
fimplemétde la conftru&ion d'une Bafilique 
ou d'un Temple a Thoneur des .Saints Mar-
tirs.Le Monaftère eft venu dans la fuite. 

Le Père de Plsle a bien fait valoir le Frag
ment de l'Homélie £Avitus> contre fon Ad-
verfaire. Mais il a perdu quelque chofe de 
l'avantage qu'il venoit de prendre fur lui, 
en nous donant les Adtes de ce Martire,qui 
fe lifoient à Agautiedu tems d'Avitus pour 
beaucoup plus anciens qu'ils ne font. Il 
prétend qu'ils avoient été dreflez & écrits 
par l'Evèque Théodore, <\ui vivoit l'an 38 r* 
Cependant Eucher qui vivoit plus de cin
quante après, dit pofitivement dans la Pré-
face de ces Ades, qu'il n'y avoit rien eu d'é
crit fur ce Martire avant lui, & qu'il mettoit 
la main à la plume, afin que les Adions hé
roïques de ces Martirs ne tombaient pas dans 
l'oubli. 

En fixant la date de ces A des, on ne (au. 
roit donc remonter plus haut que le V. -Siè

cle 
• Menu, de Trévoux, Juin 174g. p. îofo. 
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cIe. Refte à voir préfentement, fi en leur 
donant cette Antiquité, on réalife PHiftoire 
de ce Martire. Tenons nous en à ce que 
l'Auteur de cette Relation nous aprend lui 
même de la manière dont il a été in formé 
de ce fait, & pefons diverfes circonftances 
qui fe trouvent dans fa Narration. 

Jeyous prie, MONSIEUR dçremarquer 
d'abord, que cette Relation eft adreffee à 
Salviw, qui çtoit Evèque d^Octoâurum *. 
N'admirez vous pas que ce foit un Evèque 
de Lion qui informe un Evèque du Valaùj de 
ce qu'il devoit (avoir beaucoup mieux 
K^Euchety qui n'tkojt pas fur les lieux ? Il 
feroit beaucoup plus naturel que ces Adtes 
euffent pté dretfez par Salyius # comuniquez 
au Prélat de Lion. L'Auteur de ces Aôes 
apelle ces Martirs fes Patrons &[es Saint$;ct 
qui conviendroit encore mieux à un Evèque 
du Paiŝ qii'à un Etranger. 

Venons préfentement à la manière dont 
il a été inftruit de cet Evénement. Voici 
ce que l'on trouve dans une petite Préfacé 
qui eft à la tète de ces Aâes: „J'envoie à 
„ Votre Béatitude l'Hiftoire que j'ai écrite 
^touchant la Pallîon de nos Martirs. J'ai 
„craintque par négligence le tems ne vint 
enfin à éfacer de la mémoire des Hommes 
„lesAdes mémorables de ce glorieux Mar-

Kk 3 tire* 
* Aujourd'hui Mamga'u 
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»tire. J'ai eu foin au refte de m'informer de ta 
f,vérité, & de ne rien dire que fur la foi de 
„bons témoins, gens qui afluroient qu'ils 
„tenoient l'Hiftoire de cette Paffion,telU 
„que je la raconte, de Saint Ifaac, Evëque 
„de Genève, qui, à ce que je croi, la tenoit 
„lui même du Bienheureux Théodore, qui vi* 
Mvoit dans les tcms partez. ,, 

Voila donc le fondement de cette HiftoU 
Xe, ou la fource d'où elle a été tirée. Un 
ancien Evèque du Valais nomé Théodore, de* 
voit lavoir contée, à ce que l'on croit àua 
Jfaac Evëque de Genève, beaucoup plu? jeu-
pe que lui* Il eft bon dçjremarquer er} paC 
fant, s'il vous plait, que nous n'avoris ja
mais oui parler de cetEvèque de notre Dio-
cèfe que dans cet endroit-ci. Cet Ifaac a 
redit la chofe à divers Genevois,& quelqu'ua 
d'eux l'a enfin mandé au prétendu Euchen 
Quand ce faitauroit eu quelqueRéalité dans 
fon origine, jugez MONSIEUR combien 
il a dû s'altérer eu paflant par tjant de boUf-
ches ? / 

Il y kplusje croi pouvoir prouver que l'E-
vèque Théodore n'a jamais rien conté de fetn-
blableà tfaac, & voici ma preuve. S'ilavoit 
débité à cet Evèque fon Vojfin,une Hiftoirç 
qui faifoit tant d'honeur à ty Religion Chré
tienne , & qui illuftroit d'une manière par-
çiçuliérç le f^/^ilepauroitinf^illiblçment 
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fait part à bien d'autres Ecléfiaftiques, L'E-
vêque d?0&odurum etoit Sufragant de celui 
de Milan, & ils n'étoient pas éloignez Pua 
de l'autre. C'étoit St. Awbroife qui ocupoit 
alors ce Siège, Théodore & lui fè trouvèrent 
enfemble plufieurs fois. Ils fe virent au 
Concile d'dquilee, qu'ils foufcrivirenttous 
deux en jgi. Ils étoient encore enfemble 
à Milan quand les Evêques écrivirent une 
]Lettre au Pape Sirice fur la condannation 
de Jovinien^Vzn 390. Cependant il ne paroit 
pas que jamais Théodore ait entretenu foa 
Métropolitain fur la Légion Thébéenne; fi 
cela étoit, aflurément il en paroitroit quel» 
quechofe dans les Oeuvres de St. Amhroife* 
On fait la vénération qu'avoit ce Père de 
TEglife pour la mémoire des Martirs , & 
(pn empreflement à rechercher même leurs 
Reliques, Cependant dans les amples Vo* 
lûmes qui nous reftent de fes Ouvrages, il 
pe paroit pas le moindre indice que le Mar
the de la Légion Thébéenne lui ait été co» 
nu. L'Auteur de ces Aâes a donc bien fait de 
penous dire que d'une manière douteufe & 
incertaine, que cçtte Tradition pouvoit 
être venue originairement dePEvêqqe Thé
odore, & nous devon5 lui tenir compte de 
fe bonefoi, 

Le Père de Vlsle eft bienéloigné d'avoic 
quelque doute là deflus,& il en fait bien plus 

Kk 4 que 
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mie l'Auteur de ces Adtes. Il prétend non 
feulement que c'eft réellement Théodore qui 
en avoit inftruit Ifaac, mais encore que c'eft 
cet ancien Evèque d'OBodurum qui avoit 
«Jrefle les A des de la PaiTon de ces Martirs, 
que nous avons vu qui fe lifoient dansl'E-
glife à'Agaunuw, du tems d'Avitus. Mal-
heureufement Eucher, ou celui qui a pris 
fon nom, qui viyoit plus de cinquante ans 
après, dit pofitivement dans fa Préface, qu'il 
n'y avoit rien eu d'écrit fur ce Martire avant 
lut, & qu'il mettoit la main à la plume, afin 
que les ABions héroïques de ces Martirs ne 
tombaient pas dans l'oubli* Cette Remarque eft 
importante pour bien juger de cette Tradi
tion, On nous avotte que pendant un Siè
cle & demi il n'y a rien eu d'écrit là deflus. 
Par cet aveu ncus voila en droit d'examiner 
le Fait en lui même, d'en bien pefer les cir-
conftances , pour juger enfuite G elles nous 
paroitront vraifemblables. C'eft ce qu'a 
fait Mr* du Bourdieu avec beaucoup de dex» 
tente. 

Uhe Légion toute cpmpofée de Chrétiens 
eft déjà quelque chofe de furprenant dans ces 
tems - là. Ils pouvoient être incorporez 
dans les Légions Païennes ; mais on a peine 
à concevoir cet aflTemblage de plus de fix 
mille Chrétiens, qui font un Corps à part. 
Cette Légion avoit été levée dans la Thébaide 

il 
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i! n'y avoit pas long-tems:Coment auroit el
le été toute Chrétienne ? 

Ce qu'on exige d'eux eft encore moins 
yrai femblables. Les Aâes publiez parle P. 
Çhifflety difent qu'ils furent comandez pour fer-

fécuter les Chrétiens,qu''on leur ordona de faire 
la recherche de ceux qui faifoiéc profefîîô de 
la Rehg. de J.C« afin de les punir févérement. 
La Relation pubjiée par Surim a eflaïé de mer-
tre un peu plus de vrai femblance d̂ ns l'or
dre qui leur fut doné. On n*y trouve pas 
que l'Empereur exigeât d'eux, de fe joindre 
aux autres Troupes pour répandre le Sang 
Chrétien, mais que s'étant arrêté dans le Va
lais, il fit un Sacrifice aux Dieux , & qu'il 
ordona à tous fes Soldats de leur ofrir de l'En
cens ; mais que Maurice &fes Compagnons 
refuférent conftamment de prendre part à ce 
Culte idolâtre. Vous voiez aflez , MON-
S 1 E U i^, qu'on a corrigé ici la première 
Relation, pour la rendre un peu plus croya
ble. 

Maisilrefte encore plulîeurs çirconftan-
çes dificiles à digérer. En voici une des plus 
frapantes, & qui eft proprement le fond de 
J'Hiftoire. Maximien pour étoufer une fédi-
tion qui faifoit trembler Dioctétien, avoit tiré 
A'Orient, c'eftà dire des extrémités de l'Em
pire, cette Légion, pour la faire venir dans 
les Gaules* Cornent concevoir qu'arrivé 

Kk f dans 



£04 JOUFVKAL H E L V É T I Q U E 
dans ce Païs-là,& prefque à la vue de l'Enno* 
mi, fa première opération ait été de la faire 
maflajcrer, & d'afoiblir fon Armée d'ut* 
Corps de6600. Hommes.? 

L'imprudence de Maximien vous paiw 
roitra encore ptys grande, (î vous faites ré
flexion qu'il devoit étendre naturellement 
qu'une Légion armée, & toute compofée 
de braves gens, ne fe laifleroit pas égorgée 
(ans fe défendre, S'ils s'étoient mis en de
voir de vendre chèrement leur vie, l'Em* 
pereur rifquoit de voir périr un nombre à 
peu près égal de (es autres Troupes* Et 
après ce double carnage,qu'auroit il été en 
état d'entreprendre? 

L'Auteur qui a fabriqué cette Relation 
a fenti la dificulté, & a eflàié de la prévenir, 
en faifant déclarer par ces Thébéens, dans 
une belle Harangue qu'il leur met à la bou
che, qu'ils fe laifferoient égorger fans rétif, 
t^nce. Vous pouvez être affaré, Seigneur, 
difent ils à l'Empereur >que ni cette extrémité 
oh nos vies fe trouvent réduites, ni le defefpoir 
qui rend les Homes courageux & vaiUans au 
piilieu des plus grands dangers', n*efl pas capa
ble de nom jetter dans la rébellion, ni de nom 
faire prendre les Armes contre vous. Nous 
avons encore les Armes à la wain> mais nous 
ne fongeons point a faire rejljlance. Vous 
voiesaflez, MONSIEUR, pareçt éd»ntiU 
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Ion, & vous le fentîriez encore mieux fi je 
vous raportois la Harangue entière, qu'elle 
a toute été compofée dans le Cabinet de 
PAuteur, & que c'eft une Pièce oratoire où 
Pon fait dire à ces Soldats ce qu'on a crû qui 
embelliroit le plus leur Hiftoire, Mettez 
donc cette Harangue , s'il vous plait, avec 
celles de Tite Live,dont on ne peut conclure 
Autre chofe que l'Eloquence de l'Hiftorien. 

Le nôtre fe foutient bien dans le refte de 
la narration. „ On les tuoit à coups d'Epée, 
»dit il, fans qu'ils jettaflent aucune plainte, 
„& fans qu'ils fongeaflent à fe mettre en dé-
„fenfe, au contraire aiant mis bas les Armes, 
„il tendoiét le cou à leurs Perfécuteurs & pré 
„fentoiét à leurs Meutriers leur gorge & leur 
„Corps fans défenfe.Ni leur nôbre, ni les Ar-
^mesqu'ils portoient,ne purent être un atrait 
„afTez fort pour les obliger à défendre avec 
„PEpée,lajufteCaufe qu'ils foutenoient,,. 

Le P. de Vhle, pour rendre vraifemblable 
Pimprudence & le zèleinconfidéréde Maxi-
#//>w,répond que tel étoit le caraâère de cet 
Empereur, quelesHiftoriensnous le répré-
fentent comme un Home fauvage & brutal. 
Mais il eft bon de remarquer qu'ils nous le 
donent en même tems, pour un Prince pru* 
dent & entendu dans le Métier de la Guerre. 
Semi-agrejiis , dit Aurelius Viâor , wiliti# 
tamen atque ingénia bonus. Il auroit doncdifli-

jnulé 
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mule dans une Conjoncture (1 délicate, & il 
auroit renvoie le châtiment de cette défo-
beiflànce jufqu'aprèsfon Expédition. Par ce 
délai il auroit eu le tems de confulter Diocté
tien, fop Collègue à l'Empire , car on ne 
comprend pas qu'il eut vpulu prendre fur 
lui une violence défi grand éclat. Il venoit 
topt récemment d'être apellé à l'Empire paj: 
Diçclétien. Cette circonftance devoit en
core le retenir, & l'empêcher d'en venir à 
cette extrémité &ns la participation de fon 
Collègue. 

N'êtes vous pas encore un peu furpris , 
MONSIEUR que de toute cette Légion 
il n'y en ait pas eu un feul qui ait penfé à 
racheter (à vie par un peu de complaifance 
pour les Ordres de Ppippereur ? J. C, avoit 
choifi douze Apôtres, & fur ce petjt nombre 
il s'en trouve un d'infidèle, qui facrifie la vie 
defon Maître ; & ici on nous produit plus 
de fix mille Soldats, dont pas un,pour rache
ter fa propre vie, ne veut participer aux Ce. 
rémontes des Païens. Il y avoit encore un 
milieu entre l\Apoftafie & le Martire, c'eft 
la fuite. S'ils ne vouloient pas prendre les 
Armes pour fe défendre, ni rien faire de con
traire à la Confcience, ils n'avoient qu'à fe 
fauver à la faveur de a nuit. La chofe n'étoit 
pas dificile dans un Pais tout coupé par des 
défilés, & environé de Bois & de Monta
gnes. La 
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La principale Réponfe du P. de Ylsle à ces 

dificultés compliquées, c'eft que le génie de 
l'Evangile n*eft pas d'opofer la force à la for
ce ; que fi les -Soldats Thébéens ont ietté 
bas les Armes & fe font lailTés égorger fans 
faire la moindre réfiftance , c'eft pour o-
béir au Précepte de nôtre Maître , qui 
veut que quand on nous frape fur une joue9 

nom prèfentions encore l'autre. * 
Il femble d'abord qu'on ne fauroit con

tredire une Réponfe fi conforme à l'efprit 
de l'Evangile, Rien n'eft plus beau que 
les fentimens que l'on prête à ces Soldats. 
La Queftion eft feulement fi c'eft bien là 
Un Portrait d'après Nature, ou fi le Pein
tre n'a point plutôt travaillé d'imagination 
pour embellir fon Ouvrage. On fait que 
ceux qui ont compofé les Vies des Saints, 
ou décrit la Mort des Martirs , y Ont mis, 
autant qu'ils ont pu , du grand & de l'hé
roïque , ou pour dire les chofes come el
les font, qu'ils ont vifé continuellement 
au merveilleux. Il y a donc lieu de foup-
çoner que l'Auteur de ces Ades, come les 
autres Ecrivains de ce genre, a dit plutôt 
ce que ces Thébéens dévoient faire dans 
cette ocafion, que ce qu'ils ont fait éfe&i-
vement. 

Ce-
+ Mattb. V. S9. 
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Cependant, MONSIEUR, il faut avou
er de bonne foi que toutes les dificulté$ 
que nous venons de faire contre cette Hik 
toire | & qui font tirées principalement du 
peu de vraifemblance qu'on y trouve, tom-
beroient d'elles mêmes , fi quelque bon 
Hirtorien , à peu près de ce tems-là* 
eût raporté ce Fait. Mais qui eft le pré* 
mier de qui nous la tenons ? Le plus An* 
cien que nous ait cité Mr. Briguet , c'eft 
Grégoire de Tours, qui vivoit fur la fin du 
VI. Siècle , c'eft à dire prés de 300. Ans 
après la date de cet Evénement. Quel eft 
d'ailleurs le caraâère de cet Hiftorien ? 
Ce toit un Home crédule éifimplefur le fait des 
Miracles, dit Mr. Dupin, & qui dèbhoit hardi* 
ment des chofes incertaines & fabuleufes- Ce 
Chanoine nous cite encore Venantius Yertu* 
natm. C'etoit un Poète qui vivoit du tems 
de Grégoire de Tours, & qui avoit des li* 
aifons avec lui. Il a touché quelque cho* 
fe, dans un Poëme,du Martire de la Légi
on Thébèenne. Mais ces.deux autorités 
ne doivent être comptées que pour une, car 
il y a beaucoup d'aparence que ce que le 
Poète a dit en Vers, n'eft autre chofe que 
ce que fon Ami avoit déjà dit en Profe,& 
qu'il n'a fait que le copier. 

vQuand on remonte plus haut, on eft 
furptis 
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iîirpris du filence univerfel de tous les 
Hiftoriens. Vous favez, Monfieur , qu'u
ne Règle de la bone Critique , c'eft que 
l'on doit fe défier des Faits Hiftoriques qui 
rie font pas ateftez par des Auteurs à peu 
près contetnpotains^ Cet Argument néga
tif eft le grand Cheval de Bataille du fa
meux de Launois, pour ataquer les Saints 
de Contrebande. Mr. du Bourdieu l'a em
prunté pour combatre la Légion Thebé-
enne , & je doute qu'elle puifle jamais fô 
relevée des coups qu'il lui a porté. 

En mettant en ligne de compte les Ac
tes du prétendu Eucher , le filence que les 
Ecrivains ont gardé fut le Martire de la 
Légion Thebêenne , eft de plus de cent 
Cinquante Ans après Maximien. Nous a-
vons un grand nombre de Sermons ôc de 
Panégiriques des Mattirs de ce tems-là. 
Mais ils ne font aucune mention de cette 
barbarie de l'Empereur, ni de la fermeté 
des Soldats Thébéens. On devoit s'aten-
dre naturellement que cet Evénement fé-
roit raporté par Eusèbe , qui vivoit dans 
le Siècle où l'on dit qu'il eft arrivé. On 
lui tend cette juftice , qu'il a aporté une 
grande diligence à ramafler les A êtes des 
Martirs. Cependant il garde un profond 
filence fur ceux-ci. Il contredit même 
ce fait , quand il dit que la Perfécutioti 

ne 
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ne comença que laA0*303. , puis qu'il faut 
néceifairement mettre le Martire de la Lé
gion Thebéenne à l'Année 2 8 ^ , que M*-
ximitn vint dans les Gaules. 

On dira peut-être , que cet Hiftorien* 
qui habitoit dans le Levant , a peu parlé 
des Martirs de nôtre Occident, parce qu'il 
ne les conoiiîbit guères. Cette défaite pour
ront être reçue (i quelqu'un des Hiftoriens 
Occidentaux avoit raporté le fait en queC-
tion. C'eft ce qu'il faut examiner. 

Sulpice Sevère~ en auroit bien dû faire 
quelque mention , lui qui vivoit dans les 
Gaules. Cependant on n'y trouve rien de 
femblable* On en doit conclure que de ' 
Ton tems , bien loin que ce fût un faic 
avéré , ce n'étoit pas feulement un bruit 
populaire ; autrement it ne l'auroit pas 
omis : On conoit fà crédulité & fon en. 
têtement pour les Saints & pour les Mi
racles* 

Il en faut dire autant de Paul Orofe. Il 
avoit une belle ocaQon d'en parler, puis 
qu'on trouve dans fon Hiftoire un Chapi
tre de l'Expédition de Maximien dans les 
Gaules , pour apaifer la fédition des Ba-
gaudcs , qui étoient des gens de la Cam
pagne qui s'étoient révoltés. C'eft préci-
fément en pafiant les Alpes dans ce defleia 
que l'on veut que cet Empereur ait faic 

maflàcrer 
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jfifialTacrer la Légion. Voila donc cet Hif-
tonen tout à tait fur les voies. Cepen
dant pas un mot, ni des Thebeens, ni de 
leur Martire. Ce n'eft pas manque de foi 
dans Orofe, car il ne le cédoit point en 
crédulité à Sulpice Sévère. Voffim a dit de 
lui, qu'il rabaijje la dignité de FHiJloire, juf-

?u'd mettre ajfez fouvent dans la fienne des 
ruits populaires. En voulez vous, MONSI

EUR une preuve, & même des plus fin* 
guliéres % Après avoir raporté le partage 
des Ifraelites au travers de la Mer Rouge» 
où leurs Perfécuteurs furent engloutis, il 
ajoute, fans le moindre correâif, que/*<?** 
*voit encore aujourd'hui fur le Bjvage de cettt 
Mer, é> même dans l'eau, autant que la viïe 
y peut pénétrer, les vejliges des Roues des Cha
riots Egiptiens 1 Les Ornières y font frofondi-
ment marquées, é* fi de tems en tems elles 
font éfacées par les flots, ou par quelque autre 
caufe, elles font incejjamment rétablies par les 
foins dune Providence particulière. * Il me 
Temble que nous pouvons'déjà conclure de 
cefîience, qu'au comencement du V.Siécle, 
le Martire de la Légion Thébéenne étoic 
également ignoré des Riftoriens & du Peu
ple. 

J'airéfervé La&ance pour le dernier, quoi 
qu'il ait vécu plutôt que ceux que je viens 

L l de 
* Hiftoïre d'Orofe. L. L Chap. X. 
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de citer, La raifon en eft que fon filence 
dit encore plus que celui de tous les au
tres, & vous favez qu'on doit garder les 
meilleures preuves pour la fin. La&ance 
donc, qui fleuriflbit fous le Grand Confian* 
titij ne devoit point oublier un Evénement 
fi mémorable, qui venoit d'arriver prefque 
à fes yeux. Ce Fait trouvoit fa place na
turelle -dans. le Difcours de la Mort des 
Terfécuteurs. Il y avoit là de quoi relevet 
pathétiquement la fin tragique de Maximien. 
Il n'eft pas inutile de remarquer que Lac-
tan ce ? quoi que né en Italie, avoit féjour-
îié dans les Gaules, où il avoit été apellé pac 
Conjlantln pour avoir foin des Etudes de fon 
Fils Crijpe- Placé alTez près ftAgaune, eft 
il vrai femblable qu'il n'eut rien ouï dire de 
ce Fait éclatant,qui devoit être arrivé feule
ment 30. ans auparavant? Oit peut enco» 
rejoindre à ce filence celui du Poète Pru
dence, qui a fi bien célébré dans (es Vers, 
les Martirs, & qui n'a pas dit un mot des 
Thébée ns-

Je ne m'arrête point aux dificultés tirées 
de la Chronologie qui font auffi des plus em-
baraflantes, car on ne fait quelle place do-
ner à ce Fait dans les Annales de l'Eglife; 
C'eft quelque chofe de curieux,que de voit 
la variété de fentimens des Auteurs qui s'a-
fedionent à cette Hiftoire, Mrt Brigaet a 

rapor-
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raporte quinze ou feize dates diferentes qu'on 
lui done, & il avoue judicieufement qu'il nç 
fait à laquelle s'en, tenir. 

5ans infifterplus long-tettislàdeffus, dont 
je croi que vous me tenez quite,à caufe de 
la fécherefle inféparable de ces fortes de difl 
cuflionsje devine que vôtre curiofité fe tour
nera d'un autre côté, c'eft de favoir ce que 
les nouveaux Défenfeurs de la Légion Thé-
béenne répliquent à ce filence univerfel de 
tous les Hiftoriens à peu près contempo
rains. Je dois donc vous dire,MONSIEUR 
que pour reponfe, ils nousdonent l'équiva
lent de ce mot de l'Evangile : Si ceux ci fe 
taifcnt, les Pierres même parleront** Ils font 
foner fort haut les vaftes Edifices #Agaune% 

la belle Eglife, le fuperbe Monaftère cont 
truit par le Roi Sigifmond à fhoneur dès 
Martirs Thébéens, la riche fondation de cet
te Abaïe de St. Maurice. Tout cela porte-
roit-il uniquement fur de faux Aétes fabri
quez par des Moines ? Il rïejl rien de plus 
ridicule, dit le P. de l'Isle, que de prétendre 
que les Princes & les B&isfe foient dépouillez 
de leurs Terres & de leurs Domaines, pour en 
enrichir des Moines, qui auroient fabriqué de 
faux Titres. 

Mr. Briguet infifteauffi beaucoup fur cet-
„te preuve. „Eft - il concevable, dit-il,que 
»le Roi Sigifmond, après avoir convoqué les 

* La*.XIX. 4*. Ll * Grands 
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,,Grands de Ton Roïaume, eût réfolu dan? 
,,cette Aflemblée de bâtir à l'honenr de ces 

N „Martirs, une magnifique Eglife , & un 
f>vafte Monaftète, & lui eut affigné de fi 
^amples Revenu*, s'ils n'avorenc pars été 
,,bien perfuadés de la réalité de ce Martire ? 
, , I ly avoit dans cette Aflemblée un très-
,,grand nombre d'Evêques fort éclairez. Us 
^dévorent bien être inftruits de la vérité du 
,)faic, d'autant plus qu'ils touchorent prêt 
^que au tems de cet Evénement. 
* Je croi vous avoir déjà dit, MONSIEUR 

que de la date de ce Martire,à celle de la fon
dation de St. Mauriee,il y a cependant 230* 
ans. H eft bon de (avoir encore qu« ce que 
ce Chanoirre nous dit de cette Augufte A t 
femWée de Seigneurs & de Prélats, avec qur 
Sigifmoni conféra for la fondation qu'il vou« 
loi* faire, eft tiré d'une Pièce fort apocriphe* 
Elle a pour titre, La Fondation du Monajière 
ifAgaune faite dam le Concile tenu dans ce 
fau. Les Aftes de ce Concile font raportez 
afu IV. Tome de la Colleâion des Pérès 
Labbe & Cojfart, & dans celle du P. Har» 
douin. Le P. Sirmond Pa remis dans Ton 
Recueil, regardant aparemment ce Concile 
comme fupofé. Le Pere Le Cointe de l'O
ratoire, l'a ataqué direftement & en a fait 
voir la fauffeté *. Si vous avez la curiofî-

* té 
• Annales Ecciefiajlici, ann«i$f, t*5f4> 
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tç de lire la Pièce même, vous apercevre's 
par tout la fupofition. On y fait venir d'à* 
bord foixante Evèqaes, & tout autant de 
Comtes, pour donerplus de poids aux Ac» 
tes de ce Concile. Tous ces Prélats infpi-
rent au Roi le deflein de recueillir les Os des 
Soldats Thébéens, & de leur confacrer une 
Bafihque. Il eft furprenant que depuis que 
l'Evèque Théodore eût découvert ces préci
eux Oflemens, on ne les eut pas encore pla
cés décemment. L'Evèque de Sion deman
de ce qu'on fera des Corps des Soldats Thé. 
béens ? Remarquez, s'il vous plaît, que 
du tems de Sigifmond, il n'yavoit point d'E* 
vèque de Sion. C'étoit à Martigni, l'anci
en OBodurum^ où il fiégeoit. Il eft vrai 
que l'on a eflaié.de corriger cette béviie dans 
la fuite. Mais le remède eft venu après coup. 
Ces A<ftes donent de grands Revenus au Mo* 
naftère d'Agaune. Us lui font accorder par 
le Roi Sigtfmond un grand nombre de Villa
ges &de Terres dans les Oiocèfes de Vienne, 
de Lion, de Grenoble, de la Cité dyAoJle, d'A-
vanche, de Laufane, de Genève, & de Jfe-
fançon. 

Je ne dois pas diflîmuler, MONSIEUR, 
que le P. Mcibiïïon a répondu aux principa
les dificultez du Père Le Cointe fur la vali
dité de ces A&es. Mais on fentaflez Pinte. 

L 1 3 , rèc 
è 
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rèt qu'ont les Bénédictins à faire valoir cçj 
fortes de Pièces, Le ¥.Papebrocl{f Jéfuite, 
t avoué rondement, que dans ces anciens 
tems, on fabriquoit beaucoup de faux A des. 
Vous Tentez bien la raifon de cette diférence 
de fentimens. L'Ordre de St. Benoit jouit d'un 
grand nombre de Revenus fur des Titres 
quelque fois aflez équivoques. Les Jéfuites, 
qui (ont beaucoup plus modernes, n'ont 
point de Chartes femblables à faire valoir. 

Pour nous, nous aurions quelque intérêt 
que ce Concile fut regardé corne autentique, 
^?#jjtf?, nôtre Evçque de Genève , y joue 
un fort beau rôle. Il y eft traité de grand Se 
habile Prédicateur, 5*rww* Pradicator Maxi-
mm* Il ne paroit que quatre Soufcriptions à 
ce Concile, & la fie Anne en eft une. Pour 
conclure cette Queftion, que je ne croi pas 
fort importante, on nepeut pas nier que Si-
giftnond n'ait çonftruit l'Eglife dç Stf Mauru 
ce y h qu'il n'ait fondé & rente le Monaftère» 
Il y a apareneeque l'Aâe original de'cette 
Fondation a été perdu par quelque accident, 
& que les Moines du VIL ou VIII. Siècle ef-
fai érent de le rétablir tel qu'on nous les pré* 
fente aujourd'hui. Après tout, cette ton-
dation prouve feulement,que le Roi de Bour
gogne , & les Evèques de fon Roiaume croï-
oient alors la Tradition populaire fur le Maro
t te de la Légion Thçbéenne. U ne faut pas 
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oublier une remarque fur le caractère de ce 
Prince, qui n'eft pas indiférente ; c'eft que 
c'étoit un Efprit aflez foible, fort crédule, 
& qu'on n'eut pas de la peine à perfuader de 
la réalité du fait, & de la néceïfité de faire 
cette Fondation. 

A l'égard de la découverte des Reliques 
de cesMartirs, dont on veut auffi faire une 
preuve, vous fentez bien, MONSIEUR, 
qu'elle eftdes plus équivoques. Des Médail
les avec leurs Infcriptions peuvent fort bien 
prouver quelque fait de l'Hiftoire Grèque ou 
delà Romaine, & lesSavansen font ufage 
tous les jours. UneEpitaphefur un Tom« 
beau de quelque Chrétien peut auffi aidera 
éclaircir quelque poinf de l'Hiftoire Ecléfi-
aflique. Mais que peut on inférer d'un tas 
d'Oflemens humains découverts (ans aucu-
ne indication de qui ils peuvent être? C'eft 
là le cas des prétendues Reliques trouvées 
dans ïeValaù. On a trouvé une grande quan
tité d'Os entaflez dans de grandes foiles. Il 

• n'en faut pas être furpris, puis que ce Pais là 
a été'pendant long tems un Champ de Ba
taille prefque continuel. Sans parler de la 
défaite des Valaifans par Sergius Galbat Lieu
tenant de Céfar, où dix mille Homes reliè
rent fur la place, il s'eft doné pluûeurs autres 
Combats dans la fuite par les Romains, quoi 
que les Hiftoriens n'en aient pas parlé. Un 

L\% Sa-
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Savant Antiquaire voiageant dans le Valait, 
il y a quelques années y trouva un fragment 
d'Infçription où il eft fait mention ËEnnu 
plis repauffiz i ce qui défigne une Aôioo,qui 
n'étoit point conue d'ailleurs On Ut en
core ces paroles fur un Marbre fort mutilé: 
1UL1US MABJNUS PVLSISHO$~ 
TIBUS* . . t Vous chercheriez inutilement 
ce fait dans l*Hiftoire, & cette Inferiptio» 
dans le Reeueil de Gruter. Un déborde, 
ment du Rhônç, accident fort ordinaire dans 
le Vahis, aura découvert quelqu'une as ces 
FoiTes où les Morts avoient été jettez après 
une Bataille : Dans les Oflemens on aura 
peut être encore découvert quelques Armes 
laiiTées par mégarde parmi des Cadavres en. 
terrés précipitaient -, à voila la LégionThé, « 
benne toute trouvée pour des Chercheurs do 
Reliques. Il ne faut que la plus petite ref-
fembiauce, pour que nous crorons de voit 
les objets fur quoi nôtre imagination s*eft 
«ne fois échaufèe. Vous voiez bien, MON
SIEUR à quoi peut avoir conduit ce juge-
ment précipité \ c*eft à vénérer d'un Culte 
Religieux les reftes desCorps,non feulement 
de quelques Soldats ordinaires, mais encore 
félon toutes les apanmçe*, de quelques Sol» 
dats Païens. 

Il eft vrai qu'il femble qu'on a voulu pa* 
fer à cet inconvénient, dans les Aôes d*E*« 
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$ber9 où Ton nous dit, que les Reliques de 
ces Saints Martirs avoient été révélées à Théo
dore. Ces fortes de prétendues infpirations 
font la voie ordinaire des Légendaires, pour 
atirer du refpeâ aux Oflemens placez dans 
les Eglifes , corne quelque chofe de 
facréâ On ne voit dans la Vie des 
Saints que Révélations faites en fonge à 
tel & telEvêque fur le lieu où il devra décoiu 
vrir quelque précieufe Relique» Mais cela 
fent bien la fraude pieufe. Des preuves de 
cette nature ne font bones que pour le pe
tit Peuple, ou pour ceux qui ont intérêt à 
«créditer ces fortes de Marchandifes. 

Je fai bien qu'on pourra m'objeôer un 
PaiTage de St. Atigufiin , qui prouve qu'on 
croioit déjà de fon tems, que Dieu avoit a-
coutuméde révéler l'endroit où étoient ca
chez les Corps des Martirs *. Mais j'ai ma 
Réponfe toute prête, pour foutenir ce que 
j'ai avancé, que cela fent bien la fraude pieufe , 
puis que ce Père avoue ailleurs, que fous ce 
prétexte, il fe faifoit bien des Impoftures par 
les xVfoines, & qu'ils débitaient beaucoup de 
faux Miracles, abus auquel il étoit fort difi-
cile de remédier. * * 

En parlant du filence de St. Amhrûife fuc 
la Légion ThéWenne, j'ai dit que ce qui mé
rite beaucoup détention ? c'eft que ce Père 

avoit 
*%trmoni\%. "De OtereMomchorum^ Cty.ag. 
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avoit cependant beaucoup de vénération 
pour la mémoire des Martirs,^ même àe lent* 
freffement à %echercher leurs Reliques* St, Au-
guftin nous parle dans Tes Confeiïïons de la 
découverte miraculeufe que fit St. Ambroife 
des Corps de St. Gervais & de St. Protaù. 
L'Auteur de PArt de penfer nous done cette 
découverte, & les Miracles qui furent faits 
par l'atouchement de ces Corps , pour de» 
faiçs inconteftables *. Ce qu'il y a de 
fiagulier,c'eft que StAuguJtip, .dit que le lié» 
où étoient ces Corps (ut révélé à St. Am
broife en vifion, ce dont lui même ne parle 
point dans l'endroit où il fait l'Hiftoiré de 
cette découverte. Ce Morceau eft curieux 
& mérite de vous être raporté, 

CePérealloitçonfacrer une Eglife à MU 
Uny le Peuple en foule le prie de le faire à la 
manière de Rome. Je le ferai, dit-il, pour
vu que je trouve des Reliques. Auffi-tôt un 
preflentiment bien marqué lui vient à point 
nommé. Il ne done point cela, corne 
vous voïez, pour une Révélation expreflè. 
Qu'étoitcedonc que ce qu'il fentoit au de
dans de lui ? Un Home d'efprit a dit là-deiius, 
que St. Ambroife avoit une efpèee de Baguette 
divinatoire pour découvrir les Corps desSaints,& 
les cliques des Martirs, qu'il dijtinguoit d'avec* 

lv 
w Partie IV. Ch.XlV. 
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Usfauffes à certaines émotions qui s* èxcitoient au 
dedans de lui. Averti de cette manière, il 
fait creufer la terre dans un certain endroit, 
& voila les Corps des deux Martirs Su Gçvr 
vais &St4 ProtaiSy qui furent tranfportezdans 
PEglife qui depuis a porté le nom de St. Am* 
hroife. Outre le préiïentiment, ce Pére nous 
doneune preuve finguliére de la réalité de 
cette découverte, c'eft que ces deux Homes 
étoient d'une taille [urprenante, & tels qu'ils è-
toient dans Pancien âge. (*) Croiez-vous, 
MONSIEUR que dans les trois Siècles qui 
s écoulèrent depuis la NaiiTance de J. C. juf-
qu a Conjlantin , les Homes fuflent de plus 
grande taille qu'au IV. & au V. ou que ce fut 
un privilège des Martirs d'être plus grands 
que les autres Homes? Je nç doute point 
que vous ne panchiçs vers le fentiment de 
quelques bons Critiques, qui ont dit, qu'a*, 
vec tout le refpeâ dû aux Pères de l'Eglife, 
on ett fort tenté de foupçoner que la décou
verte de ces prétendus Corps faints n'eft au-
tre chofe qu'une fraude pieufe de St* Ambroir 
fe, pour s'atirer la faveur du Peuple* 

Après cette petite digreffion, que je me 
flate que vous ne trouverez pas tout à fait 
inutile, revenons à nos Reliques à\x~¥alak. 

Elles 
(*) hivenimusmira magnitudims vires, utprrfca 

fit fis fer ébat. 
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Elles ont un grand avantage, c'ell qu'étant 
fort nombreufes, on a pu en répandre par 
toute l'Europe. Ce Pais a dû être regarda 
corne pofledant de riches Catacombes, & un 
vafte Magafin de Reliques. Ceux qui ont 
vifité la plupart des Eghfes Catholiques, dû 
fent, qu'on trouve ces Soldats Thebéens -
par tout. Ain fi leurs Reliques ont doné 
lieu à un Cotnerce fort étendu. Les Relu 
gieux des Pais étrangers ont eu intérêt d'en 
tirer de cette fource. Une Relique autant 
en réputation que celle là, vaut beaucoup à 
une Eglife. Cela la rend fort fréquentée. 
C'eftune efpèce d'Aimant, qui y atire des 
Richefles de toutes parts» 

Auffi les Falaifans ont & négocier utile, 
ment leur fuperflu en matière de Reliques. 
Cuichenon nous aprend qu'en 1590. ils doné* 
rent à Charles Emanael Duc de Savoie, une 
partie du Corps de St. Maurice, Proteâeur 
de cette Roïale Maifon, & en considération 
i)e cette pieufe libéralité, le Duc leur céda 
une Montagne qui lui apartenoit*. Mr.du 
BourJieu dit dans fa Differtation qu'il leur 
flbandona encore à cette occafion les droitsi 
qu'il prétendoit avoir fur le Bourg de St» 
Maurice. La Relique fût portée dans l'E-
glife Cathédrale'de Turin, avec beaucoup de 
folennité, Cette Ville vénçre, corne fes Pa. 

troas 
* Gu$ckcmn,HtJion'ede$avoK T. /.p. J%oé 
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trons, trois Soldats Thébéens, dont elle 
croit auflî pofleder les Reliques* Voici leurs 
noms que vous ne trouverez pas dans la Re
lation &YLx\chtt)Soli4tor,Adventdr & OQavius. 

Guichenon nous a encore confervé un Fait' 
fur le comerce, ou fur la comunication des 
Reliques,que je croi devoir ajouter ici. Les 
Religieux de St. Maurice, informé de la dé-
votion extraordinaire que le Roi de France 
St. Louis avok pour les Reliques, trouvèrent 
à propos de lui faire préfentde quelques unes 
des leurs. Its dévoient s'atendre à quelque 
retour de la part de ce Prince qui vaudroic 
beaucoup à leur Monaftère. Ils choifirenc 
donc deux Corps de ces prétendus Soldats 
Thébéens, de la pîus riche taille, qui furent 
efcortez par deux de leurs Religieux. Le 
Roi aiant reçu ce préfent leur en marqua 
beaucoup de reconoifTance, II chargea les 
Députez d'une Lettre des plus gracieufes 
pour leur Couvent, & pour ne pas demeu
rer en refte avec eux, il leur envoia par ces 
mêmes Religieux une Epine ou deux tirées 
de la Courone que le Sauveur avoit fur le 
Calvaire, & que je croi que l'on confervé 
encore aujourd'hui dansleTréfor de la Sain
te Chapelle de Paris. Le Roi croioit fans 
doute de les bien récompenfer. Cependant 
il eft aifé de juger que ces bons Religieux ne 
eomptoient point d'être païez en même mo-

noie, ' 
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noie, & qu'ils s'atendoîent à toute autr6 
chofe. Cependant je compte, MONSIEUR 
qu'en Juge fans prévention, vous prononce. 
rés que le troc ou l'échange étoit aflez biea 
entendu» On fe donoit de part & d'autre 
des Marchandifes fort fufpeâes. Je l'ai dé
jà prouvé à l'égard des deux Squelettes oferts 
par les Religieux. Pour la Sainte Epine, il 
fufit de dire que St. Louis l'avoit achetée des 
Grecs7 gens tout à fait décriez du côté de la 
bone foi. 

Puis que j'ataquela bonefoi des autres, il 
m'importe de ne pas doner dans ce défaut. 
Je vai donc vous doner des preuves de la 
mienne. J'ai dit qu'on ne peut point regar. 
der corne des Reliques des Soldats Thébéens, 
des Oflemens trouvez à l'avanture dans le 
Valais, & fans aucune indication» Mais je 
ne dois pas diflimuler que l'on en produit qui 
n'ont point couru le hafard d'être confondus 
dans la terre avec des Os ordinaires. . Telle 
eft la Tète de St. Maurice, que l'on conferve 
dans la Cathédrale de Vienne en Dauphihé. 
Voici ce que je trouve là-deflus dans un Li
vre intitulé, Les Antiquités de Vienne. Au 
mafiacre de U Légion Thébéenne, leur Chef 
fut décapité. Sa Tête fût mife fur Ton Bou
chée & expofée fur le Rhône, & elle vogua 
fort hewceofement jufqu'à Vienne. L'Evèque 
du lieu nommé Jafcbafe, averti miraculeu-

fement 
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fementpartw Ange vint l'atendre aVec fon 
Clergé au bord de la Rivière. Elle arriva à 
point nommé, Il recueillit ce précieux dé
pôt, & en enrichit fon Eglife *. 

Si vous voulez une autorisé plus moderne 
de ce Fait, vous la trouvères dans les Mémoi
res dé l:'Académie des Infcriptions fa Belles 
Lettres. „ St. Maurice eft le Patron de PE-
„ gltfede Vienne en Dauphiné, dit un des A-
vcademiciens. La Tradition & la Légende 
„ affûrent cjue du lieu d'Agaune où il fut mar-
„ tirifé, vers Pan z%6. fa Tète pofée fur fon 
„ Bouclier, fut miraculeufement portée par 
„ les Eaux du Rhône au pied des Murs de 
„ Vienne, où elle fut d'abord anoncée & 
„ reconue par d'éclatans Prodiges * *. 

Je ne fai, MONSIEUR, Ci vous trouvères 
cette Tête tout à fait parlante en faveur de la 
vérité du Martirede la Légion Thébéenne. 
Il y a beaucoup d'aparence qu'elle vous pa-
roitra une Relique auflî équivoque qu'aucu
ne autre. Qu'on les tire du feïn de la terre, 
ou qu'on les faffe arriver par eau, c'eft à peu 
près la même chofe. L'Académicien que 
je viens de citer a fait prudemment de nous 
doner pour fes Garans, la Légende & la Tra

dition 

* Le Lièvre, Antiquités de Vienne i£?g./>. ioî. 

** Mém, de bterature. T. XV. p. 49?. in \to. 
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dition populaire. On comprend aifëmeftt 
Ce que cela veut dire* Je vai finie Cet Arti
cle des Reliques par une Réflexion fort ju* 
ducieufe de Thiers, dans fa Diifeitation ùxt 
la Larme de Vendôme. 11 dit que)? ton exer* 
(oit une Critique févére fur toutes les Reliques 
révérées dans l'Eglife, il faudroit en fuprimer 
tes trois quarts, & douter du quatrième. Après 
ce jugement d'un Eclefiaftique de l'Eglife 
Romaine, jugez, MONSIEUR fi les Reli
ques font bien propres à prouver quelque 
point douteux de PHiftoire Eclefiaftique. 

- Les Pèlerinages fuivent ordinairemeuc les 
Reliques. * Quand une Eglife a la réputation 
d'en pofleder quelqu'une de bien précieufe, 
les Peuples y viennent en foule. Les moder-. 
»es Défenfeurs de la LégionThébéenne finif-
fent par cette dernière preuve. Ils font voie 
<\u'Agaune a toujours été régardé corne un 
des plus fameux Pèlerinages de l'Occident* 
Mr. Briguet fait beaucoup valoir lemprefTe* 
ment que les Etrangers ont eu à fréquentée 
en foule ce lieu arrofé du Sang des Martirs, 
Il nous done une ample lifte des Pontifes, 
des Tètes Couronées, & des Evèques9qui 
dans tous les tems ont vifité les Reliques des 
Martirs Thébéens. Il y a joint encore une 
longue Kirielle des Saints,depuis St. Martin 
jufqu'à St« François de Sales, qui font vertus 
faire leurs dévotions à St, Maurice. 
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Je ne prétens pas contefler beaucoup fur 
cet Article avec Mr. Briguet Je remarque, 
rai feulement que plufieurs d'entre les illuG 
très qu'il cite , ne font pas venus exprès à 
Agaune > mais en ont vifité les Reliques par 
ocafion & feulement en paffant, parce que 
ce lieu de dévotion fe trouvoit fur leur rou
te, Dailleurs il en cite quelques uns dans 
les Siècles un peu reculés, dont le voïagc 
pourroit bien être imaginaire. Il met à la 
tête de tous ces illuftres Pèlerins, St Mat" 
tiriy Evêque de Tours. Il cite Surim pour 
prouver ce fait, mais c'eft un très mauvais ga
rant , & on fait que les Fables ne lui coûtent 
rien. Je n'ai pas cet Auteur pour le con-
fulter,mais à fon défaut,j'ai trouvé dans quel-
que autre Ecrivain de ce genre la defcripti» 
on du Voïage de St. Martin à Agaune, & je 
vai la tranlcrire , afin que vous en puiflîez 
juger par vous même. Celui qui me la four
nit eft un Chanoine de la grande Eglile de 
Vienne apellé Le Lièvre^ que je vous ai déjà 
cité. Je ne change rien dans fon Stile quo 
vous trouvères un peu Gaulois. 

// fe lit en VHiJloire des Saints Martyrs, dit-
il 1 que St. Martin , Evefque de Tours , retour* 
nant de Rpme, eujl dévotion enpajjant fon che» 
min de vifiter en la Tharentaife le lieu où St* 
Maurice avec fa Légion * avoit foufert le Mar
tyre four la Foi. Et efiant arrivé à F Abbaye 

M m j<* 
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ja baflie de fin tems par Sigifmond, i^py de 
Baurgongne, * requis à Y /bbè de lui donner 
par dévotion des Reliques des Saints Martyrs. 
UAbbé luy en ayant refufè fous quelques excu* 
fis ineptes* St. M artin fifit conduire au Champ 
de la défaire des Martirs, OH s'ejlant proflerni 
en Oraifin * fit une petite fojfi en terre avec la 
main , Ç? incontinent en yfjit du fang miracu
leux recueilli & amafjé par un Ange là appa
ru y qui en remplit une fiole , laquelle il délivra 
Û St. Martin. De ce lieu, il s'en retourna vert 
F Abbé, lequel après quelques pieufis remontrant 
ces de St Martin , lui délivra des Saintes Reli
ques des Martyrs , & puis pafja fin chemin 
avec a&ions de grâces, & porta ces Reliques en 
fin Eglifi. * * 

Pour favorr ce que l'on doit penfèr de 
femblables faits , il n'y a qu'à les raporter 
tout uniment. En général pour afoiblir les 
preuves que l'on prétend tirer de la fondati
on de PEglife& du Monaftère de St. M au-
rice, des riches préfens qu'on y voit, de tous 
ct$ Voïages de dévotion qu'on nous alèguc 
pour prouver la vérité du Martire en queftioi** 
}e crois, MONSIEUR, que le meilleur expédi
ent eft de renvoïcr ces nouveaux Défen-

feurs 

* Le bon Chanoine donne ici une violente entorfeà 
la Chronologie. Su Martin vivoit plus de cent ans 
avant Sigifmond. 

** LeUévre, Antiquités de Vienne yp. lof, 
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feursàSt. Jaques de Compojlelle oU a Notre 
bantè dé Lorette. Ils y Verront des Fonda* 
tions bien plus magnifiques > des prefens 
plus riches & plus entadcz i & enfin de* 
pèlerinages bien plus tréquens. Et fur quoi 
porte tout cela ? Sur les Fables les plus grof-
fiereS; 

îl me femble que pour mettre cette ma
tière dans tout fon jour, il ne manqueroit 
plus qu'une chofe , c'eft de voir fi Ton né 
pourroit point découvrir la fource de Ter
reur. Il taudroit fe tourner de tous les «co
tez pour elïaïer s'il ne feroit pas poffiblé 
d'indiquer l'origine d'une Tradition , qui 
quoi que fauiïe , n'a pas lai (Té de faire tant 
de chemin. S'il me vient dans Tefprit quel
que Conjedure un peu vraifèmbiable la de(* 
fus * je ne manquerai pas de vous ia corn* 
muniquer. Mais en voila allez pour cette* 
fou* Je fuis &c. 

M m i &E* 



R E P O N S E 
A la Lettre adrejjie à F Auteur du Pané-

Moue de l'Ode fur la Paix de 
Drefde , Journ. Hehitique 

de Mai, p. 474-

P Arla Gémi mes Piedsl.... Eh,quoil .'... 
De par le Diantrel ; * . _ , 

Dois je corne un Serpent me traîner fur le Ventre i 
Afermifez vous donc !.... Queveut dire ceci ï ... 
Quel eji ce Tourbillon dont je me fins Jatji ï 

Voila , Monfteut, corne j'apoftrophois 
tantôt mes Pieds , qui me refufoient 
lenr ofice , pour le trajet que je voulojs 
faire de mon Fauteuil au Bureau ou j ai-
lois écrire. Par la cent bleu vous terraflez 
vô re Monde , vous avez trop d'Efpnt : 
J'étoisocupéàla Lecluredela Lettre, que 
vous m'avez fait l'honeur de ™'adreffer , 
dans le Journal Helvétique du Mois pafle. 
Le fumet victorieux de vôtre Suie, m'eto.t 
fi fort monté au Cerveau, que je ne pou-
vo plu» marcher : Mes Efpnts^Animaux 
étoient des Libertins, qui n'obeiffoient plus 
à l'Ame » tous mes Membres étoient indo

ciles. 
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ciles. Je crois que fi j'avois fait le Gour
met dans toutes les Caves de la Bourgogne 1 
je n'aurois pas été plus étourdi. Quel ter
rible Ecrivain êtes vous ? Cependant je fai 
bon gré à mon audace d'avoir ofé ataquer 
l'Ode de vôtre Illuftre Ami , fur la Paix 
de Drelde : Aurois-je fans cela pu profi
ter de vos brillantes Lumières (ur la Poë-
fie ? Aurois - je été redreflc fi charitable
ment ? Non 9 non / Je fens bien que je 
me (erois égaré, fur la route fédudnce des 
Préceptes àAriflote , de Longin , d'Horace* 
de Boileau, & de tant d'autres Anciens & 
Modernes » qui ont voulu nous éclaircir le 
fentier épineux du Pinde* Permettez moi 
donc , d'expofer aux yeux du Public , ma 
vive Gratitude» & ma Déférence infinie pour 
vos (âges Confeils. 

Vous m'aprenez d'abord * que la Criti
que eft aflez aifée , mais inutile , puifque 
le Public ne revient jamais de (on premier 
Jugement , qui put Vordinaire a .été fort 
bon Vous me faites , M on fie ur % 
revenir d'une Erreur grofliére : J'avois crû 
que le Public, ou le grand Nombre, étoit 
compofé de Perfonages auxquels un vrai 
Savant ne fe foucioit pas beaucoup de plaire. 
Les Anciens m'ont ieduit. Seneque dit, 
Lib. de Vit. Beat. 

M m 3 Non 
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tfm tant benè cum rebut humants geritur \ 
fit meliora pluribus placent i Atgtm*V*Hm 
fcjfîmi Turba eji . . . . . . * 

Ce que je rens mot à mot ainfl, 

JT*& eji Pobfcuriti des Lumières humaines i 
gge leurs dicifions d'ordinaire font vaines j 

Du Public Paplaudi/fement 
SJl $w mauvais Ecrit, le vrai fignoletnent* 

Çiceron de Ofic, L. i. c, 19. s'exprime ainfi ? 

Etenim qui ex errore imperita Uultitudmk 
fendet , hic in maffia Firis vw 0 bahm 

Ce qui veut dire eq fon fçns literal 

Qui fur le Public ignorant » 
4 i*s Louangei en eoçtafe 9 
fonde de fa grandeur /<* bazet 
Mérite t il le nom de Grand I 

Et Martial dit pofitivcraent L. 2t Epigr. H 

Scribat Carmina çirçulk Palamoq 
Me juvtt r#ri$ 4mbm fl&crç* 

C'eft come qui diroit 
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Qu'en dépit dApollon y 
Le Cba tre i-'alœmo'h 

Dans tous les Carrefours débite fes merveilles ! 
Four moi je prétens plaire à de rares oreilles. 

Permettes , Monfieur , que je rende ce 
taris auribm , par rares oreilles > au lieu de 
les compter , je les quahfie. Il eft vrai 
qu'il y a là un petit Neologifme , mais je 
vous renvoie à Meflire Pantalon Pbœbus t qui 
les juftifiera avec tous les autres, que je pour-
rois encore emploier ci-après. Je voudrois 
au refte que Martial eût dit a de Courtes oreil
les * vous en fentes la confequence. Voi
la corne les Anciens penfoient ; mais je 
fem bien qu'ils ont tort , & je vous pro
mets qu'à l'avenir je tâcherai uniquement 
de plaire au Public dont le premier Jugement 
a toujours été fort bon 

Avec quel artifice charmant ne me fai
tes vous pas rentrer dans mon Néant Cri' 
tico-Poétique. Vous me donés d'abord les 
Eloges les plus flateurs. Je gonflois déjà 
dans ma peau corne la Grenouille de la Fa
ble. Je me croiois bientôt aufïï grand 
que vous pouvés être. Co uent» difois-je 
en moi même, le Public comence à te ren
dre juftice 1 fon reconoit tes rares Ta-
lens &c! Mais quelle fût ma furprife hu
miliante t lorfque lifant plus outre , je veux 

M m 4 d i r c 
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dire continuant à lire , excufés mon indq* 
cilité , je fentis que vous me parliez iro
niquement. Mon Arrogance baifla fou-
dain come les Diables de Milton 9 qui ra-
courcirent leurs Tailles gigantefques, pour 
entrer dans le Pandaemonion. O Ciel / 
que je devins petit dans ce moment! Mon 
Amour propre en (oufrit un peu ; mais 
n'importe ; vôtre fage Leçon eft une Rhu
barbe falutaire 9 qui purgera mon Efprit 
de fa miferable préemption. 

Rien n'écbape à vos Lumières : Vous 
démêles d'abord par mon Stile > que je 
fuis Allemand : Ouï > Monfieur , vous ne 
vous trompés pas , je le fuis , & même 
Allemand Allemandiffiaic. Je ne fai quel
le fatalité rq'entrainc à écrire en François ; 
C'eft un prurit, qui me démange come la 
Galle , je ne faurois y réfifter. Mais je 
fui vrai vôtre bon Confeil : J'irai à PEcole. 
Cependant permettes moi de vous remer
cier 9 de Pexçellente Inftrudion fur la Lan. 
gue Françoife dont vous m'avez honoré: 
Elle m'épargnera bien des coups de fouet : 
La partie de mon Corps » que vous defti-
nés encore à la Férule, vous a en fon parti
culier une obligation fenfible. Un Hipercriti-
que de mes Amis,prétend à la vérité que vous 
critiqués très mal à propos mon Stile ; 
que vous tronqués & mutilés malicieufe-

mcnt, 
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ment la conftruâion de mes Paflages ; 
que vous ne diftingués point le Stile élé
gant & Contenu , d'avec le comique & ba
din , que vous ignorés , quand il eft per
mis de dire, Par la Gerni , De par tous Us 
•Diantres \ que vous êtes un de ces Tou-
pinambous de Province , qui ne conoit 
que le Cadeau & le Diu me danne de (à 
Patrie ; qu'excepté deux ou trois endroits, 
tout Pâmas puéril des Phrafes que vous 
critiqués, font un très bon François. 

Mais quoi que cet Ami (oit François de 
Nation » les raifons ne font pojnt d'impret 
fion fur moi : Je défère par un aveugle* 
ment refpecftueux à vos Lumières fupéri-
eures , & je vous reïtçre mes pdiions de 
grâces de m'avoir fi charitablement éclai
ré. 

Vous me donés une excellente Défini
tion 9 des qualités liéçeflaires à un Criti
que. Vous dites qu'il doit avoir du GoUt\ 
qu'il doit difcerner le fort ^ le foible d'un 
Ouvrage ; en démêler les beautés » en fentir les 
défauts. Voila ce qui s'apelle aprofondir 
une Matière en peu de paroles. Quel 
Laconifme lumineux / Avec les (euls mot» 
de goût , de fort , de foible , de beauté » 
<le défaut, Expreffions très vagues & in
déterminées 9 vous me donés une Idée 
auffi claire f diftin&e & déterminée, de la 

M m s fe'ne 
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faine Critique > que l'Entendement hu
main peut la concevoir. Vous épuifaz la 
Matière avec ces cinq paroles. L'E'prit 
du Ledeur n'a plus rien à faire / Vous 
ne lui laiflez fimplement que le plaifir de 
deviner ce qui ell fart » foibU , beauté $ Ç^ 
défaut. Ceft une bagatelle, tout le mon» 
de fait cela : 11 n'y a que moi*, qui ait 
été afle2 ftupidc pour envilager dans l'O
de de votre Ami , corne foible ce qui é-
toit fort t & corne défaut ce qui étoit 
beauté. Par la même force de votre Ju
gement vous décidez , que f écris & que 
je juge fans délicatejfe , que mon ftile rfefl 
point formé > que je noie les moindres Penfées 
dans une Mer de Paroles &C. Mon Ami 
François a beau me dire , que vous avan
cez tout cela gratuitement ; qu'imbûd'un 
lot orgueil i vous prétendes que le Public 
doit vous en croire (ur vôtre parole ; qu'il 
faut être bien bête , pour ne pas (entir 
dans quel lens j'ai dit, Que/le bêtife , quel
le ignorance ! &c. Tout cela ne fait 
que blanchir: chez moi. Je captive ma 
Raifon rebelle » & me rens humblement à 
vos Oracles. 

Un Critique doit fans doute avoir de la 
jpftefle. Vous dites que ma Réflexion fur 
le défordre de l'Ode feroit très judicieu-
fe i û elle n'étoit pas Ironique, Je vous 

avoue-
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avouerai naturellement» Mon cher Monficur, 
pourquoi mon Jugement a donné à gaur 
che. Ceft que j'ai crû » que Boileau perp 
mettojt 3 un Enthoufiaile Poétique de chan
ger Tordre des Faits Hittoriques , & de 
faire de certains Ecarts d'un Lieu f & d'un 
Terns 3 l'autre. V oici ce qu'il dit ; 

Qui chantant £un Héros les progrès éclatam, 
Maigres Hi/loriensjuivront tordre des Tems, 
11$ rfofent un moment perdre unfujet de v/*ëf 
four prendre Dole yn faut que Lille joitrendiie &e. 

Mais je tenois que cette licence ne 
s'étend pas fur la Nature , parce qu'elle 
n'efl: point fujette au changementi corne le$ 
Adions des Homes» & que les Loix font 
confiantes. Par exemple, Dole , difois-je, 
auroit pu être priie av.mt que Lille eût été 
rtndiïe > mais M. La B*** n'a pu voir le 
port & les traits du vifage de la Paix , 
avant que de voir la Péefle elle même. 
Ceia me parût fi répugnant , que je lui 
aurois plutôt pardoné de nous répréienter 
le Roi Salomon avec une Garde Suifle, ou 
Alexandre le Grand qui force les Villes des 
Indes avec des Cominges. 

Mais » Monfieur ? vous m'ouvrez aujour
d'hui les yeux ; Je vois bien que les Poër 
Içs peuvent perveitir Tordre de la Nature, 

çome 
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corne celui des Tems & des Lieux , & 
être neantmoins fort intelligibles. Je ne 
défefpére point , que par le puiflant Mi-
niftère de vôtre Génie fupérieur , nous ne 
puiffions voir un jour une Mufîque couleur 
de rôle » & un Tableau harmonieux ; 
Quelle vafte perfpedHve de Chimères foli-
des ! Quel plaifir de voir changer une fois 
la fatigante uniformité des Loix de la Na
ture , qui a déjà duré prçs de 6900. ^ns ! 

A propos 9 Mopfreur , ne couriez vous 
pas m'indiquer le mojçrç de fabriquer un 
Cadran Solairç , qui marquât les heures en 
tems couvçrt ? Ma Montre fe dérègle 
auffi (ouvent que mon Cerveau. Une pa
reille Machine me feroit d'un grand fe-
cours , & vous feroit beaucoup d'honeur. 
Une Pendule qui Indiquât le fort & le 
foible , les beautés & les défauts d'une Piè
ce de Poëfîe ne feroit pas fote non plus. 

Peut on mieux relancer une faufle Cri
tique f que vous le faites ? Avec quelle 
profondeur ne juftifiés vous pas 9 YAplau. 
dijfentent de la Paix $ le Héros qSaucttn 
Héros rfeface i Ylmolation de la Valeur } le 
Germe de lyOr $ le peut-on fuivre un Alcidci 
& le feul Hgi parmi tant de grands %gù ? Vous 
me dites avec cet air d'autorité , qui fied 
fi bien aux Grands Homes : Si ces Vers ne 

vous 
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vont plaifent -pas > fen fuis fâché , mais pour* 
vu qu'ils plaifent aux Gens de goût, F Auteur 
s*en confolera aifément Ah que cela 
ejl joli ! Quelle nouvelle figure , quelle 
ejl jujle ! Où auriez vous été fans ces 
Villes qui reculent % & fans ces cols de Pi" 
geons ? . . . . . . . . Votas n'avez garde d'être à 
fec &c.... Voila» Monfieur , ce qui s'a-
pelle bien dire fes raifons , & fe tirer dé
faire en Maître. Ah! s'il m'arrive encore 
une fois en ma vie de me rencontrer dans 
une Difpute publique > corne Diantre je 
vais atraper mon Adverfaire. Je le laifle-
rai gravement cracher fon Sillogifme, fût-
il in Barbara , & au lieu de quelque Dif-
tinguo ordinaire , je lui dirai fimplement : 
Ah ! Que cette Majeure ejl jolie ! Que cette 
Mineure ejl nouvelle ! Ou auriez vous été fans 
cette charmante Conféquence ? Le pauvre 
Home reliera aufli muet qu'un Poiflfon : 
Tout 1 A'uditoire acordera fon aplaudiflement 
extérieur & intérieur à ma Langue triom
phante ; & û quelqu'un eft affez hardi de 
me dire , que chaque Ignorant peut ainfi, 
d'un air dédaigneux , prendre la Clef des 
Champs pour fe tirer dafaire ; que faute 
de pouvoir faire penfer les Auditeurs , je 
voudrois les faire rire ; je ne lui réplique
rai autre chofe, fînon ce que vous me dites: 
Cela ejl fort joli ! Cefl m Efprit intrus ! Vous 

fen* 
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fentez bien qu'il ne demandera pas fotl 
fefte. 

Vous avez bien raifon de dire» que je nû 
conois pas la République des Lettres. Co
rnent la conoitrois-je * moi qui n'avois juf-
ques ici aucune notion de vôtre! llluftré 
Individu ? Tout Home de Lettre doit 
vous conoître f corne un brillant Aftre du 
Monde Literaire • & tout ainfi que lei 
Mortels qui ne font pas nez aveugles * 
doivent conoître le Soleil. Je fens que 
j'ai eu tort d'avancer fi hardiment que St 
Evremond fut condamné par PAcademie 
Françoife, au fujet de fa Differtation fur le 
mot de Vajtc : Ce ne font que les Pérc< de 
Trévoux , qui avancent ce tait dans leur 
Didionaire : Par conléquent il n'eft pas 
affez autorifé* 

Ah / Que vous maniez bien vos Figu-
res ! Quelle jufte Antithèfe ne faites vous 
pas de Parmenion & A*Alexandre , de Mr* 
la 5 * * * . & de moi. Vous me dites que 
je parle en Parmenion* & que Mr. la B***« 
parie à un Alexandre. Ainfi il ne] peut pas 
parler en Parmenion , parce que Parmenion 
n'a jamais parlé à Alexandre, Cela eft 
Clair. . é 

Un Critique i dites vous , doit fe piquer 
de politcffe ! Eh , qui feroit aflez ruftro 
pour vous cçntredire : Vous prêchez d'e
xemple. Rien n'eft plus poli que vôtr« 

* Stile: 
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Stile : Vous parlez de Vomitifs 1 avec une 
grâce fi charmante , que fi je croïois la 
Metempficofe, je vous prendrois pour 2?/-
pènor , le Compagnon iïUtijJe , que la Ba* 
guette de Circé , changea jadis en une de 
ces Perdrix f qui ne le pré(entent jamais 
fur la Table d'un Juif. Vous voïez,Mon* 
fieur 9 que je profite infiniment de vôtre 
Correfpondance , & j'efpére qu'ici Ton 
vous reconoîtra aifément fous ma Gaze. 

Vous n'avez pas tort de cenfurer deux 
Vers de ma façon. Je reconois quTs (ont 
froids, languiflàns , durs , & pitoiables f 
quoi qu'ils foient de vôtre Ami ; mais co
rne j'y ai changé un mot » cela peut d'à- \ 
bord altérer un Vers totalement * fur tout 
par raport à la douceur , parce que les 
Confones d'un feul mot > altèrent toutes les 
autres du Vers entier ; par exemple, que 
Ton prononce le beau Vers de Monfieur 
La JB***. 

Peut-elle païer tes Exploits ? 

Ah quelle douceur ! La bouche n'a qu'à 
pincer par le bout des lèvres trois feules fois 
la douce lettre P, qui coule corne du Beu* 
te fondu : ( Excufés la bafleffc de la Compa* 
raifon ) Mais dans le mien > 

Compenfe felle tel Exploits ? 
Le 
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Le premier P. eft changé en C, ce qui fait 
une grande diférencejc'elt une Guttialle, au 
lieu d'une Labiale, fui vaut la diftindion des 
Hébreux : Cela rend la prononciation ex
trêmement dificiie > je le lens bien ; car pour 
prononcer mon Vers , il faut ouvrir la bou
che juiqu'aux oreilles t mais chaque Préci-
eu(e peut prononcer le vôtre fans déranger 
la fienne. Je devrois encore étendre mon 
Analife mortifiante pour moi , fur te froid 
& la Iangueur»que vous me reprochez fi juf-
tement; mais je crains de faire rougir vôtre 
modeftie. Cependant » Monfieur, je dois 
vous remercier, d'avoir été fi pacifique» fur 
mes fix Couplets de Chanfon, que j'avois 
fait inférer dans le Journal, à la fuite de ma 
Lettre;mais aparemment qu'ils font fi miféra-
blés, que crainte de pouffer la vôtre à la tren
tième Page ̂  vous n'avez pas voulu entre
prendre d'en parler : D'ailleurs vous aurez 
tait la réflexion, qu'ils (ont faits en faveur de 
vôtre Illuftre Amu 

Vous me reprochez mes Citations pédan-
tefques,qui font, àites vous, contre la Poli-
teiTe de nôtre Siècle ; vous n'avez pas tort. 
Que (ert - il de citer des Ecrivains qui font 
morts 9 il y a vingt Siècles & davantage? 
Un Galant Home doit il conoitre la façon de 

Çenfer en Vers & en Profe , de ces Anciens 
édans ? Lui importe-1-il de favoir, fi jamais 

Ho-
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Homère, & Demojlhène, Ciceton & Virgile^ ont 
été au Monde. Bailleurs que fait on fi ré
ellement tous fes Ouvrages ont été écrits 
par les Grecs , & les Latins, & fi les Hum 
& les Gots n'en font pas les Aureurs? Peut-; 
être, vous qui (avez tout, avez vous remar
qué à la V ignette de quelque Horace eu Ma-
nuferit , qu'il eft de l'Imprimerie & Attila. 
Dans ce cas vous êtes fondé à fbutenir % 
qtfe c'eft pécher contre la politeffe de char
ger un Ouvrage de Citations. Quel bon
heur y q\iAnibal, ait brulc au Siège de }iru~ 
fakm,h Bibliothèque de Pto/oméeiSam cela on 
auroit eu bien plus d'Anciens Auteurs à citer. 

Au refte , Monfieur, je fuis plus que mor
tifié 9 d'avoir fi fort ému vôtre bile, & de 
vous avoir fait faire autant de vives Exclama-
tions : Je vous conjure de ménager un autre 
fois vôtre Dodle Poitrine. Quel domage, 
fi une marheureufe Inflamation de Poulmoti 
alloit mettre fin à vos Jours précieux ! L'A
xiome du Vuide feroit prouvé , fi vous ve
niez à difparoitre dans le Monde Literaire. 
Tan jette fa Flûte , & toutes les Nimphes de 
la Garone hurlent d'éifroi toutes les fois que 
vous courez quelques dangers. 

CJ-EmpIe vivant du Goût, Source de PoliteJJe> 
Glouton du Bel'Efprîty Biberon du PermtJJiy 

Mentor des Ecrivains y Equerre du Bon-Sens, 
T§i qui fais faillir tes profonds Argumem 

tf a Pu 
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Du N«?«tr de Minerve & de ce Sel Atique 5 

"Daigne me pardonerjt mon fade Apollon 
Fit contre ton Ami le plaidant Violon ! 
Aujourd'hui, revenu de mon Erreur grojjîéref 

Couvre corne enfurfaut ma pefante Paupière 5 
ffe voisy 0 Ciel ! ff'entensy cet admirable Ami, 
Chanter y Harmonieux, fin ravtjjant La y Mi> 
$e vois ce grand Auteur y brillant fur le Pamajfef 

Eclipfer des Auteurs qu'aucun Auteur n'éface. 
Et feul Chantre parmi les Chantres les plus grands 
Dignement célébrer les faits des Conquèrans. 
Sur Us bords dePAlphèe entendit-on Pmdarey 
Tf une force Ji vive entoner fa fanfare ? 
Ko» / Les Mânes àHomèrey ta àHorace, confia, 
Muudijfent chez les Morts leur Pégajè perclus. 
Pourra-fon confoler la Mufe de Mantoue > 
D'un œiltrijle elle voitfes Lauriers dans la boue. 
Et toi y Chantre d'Henri, vasamufirdes Sots* 
Vas te faire encenfer parmi les Hotentots ! 
Cède aufacré Vallon le Pas à La B + ++++ 
Apollon après lui vient de tirer PEchelle: 
Tu te guindés en vain pour grimper fur le Monts 
Crains que le defejpoir nefuccéde à PafronU 
lUujïre N . N, je Jens, le tort de ma Critiqué 
Et détefte aujourd'hui mon fit Panégirique: 
Que la tendre Pitié s'empare de ton Cœur 5 
A l'Amour de la Paix immole ta Valeur ! 
De l'Aimable Bonté te faifant une Idole, 
Pers jufqu'aufiuvenir de mon Difcours fyrook. 
Dans ton Ecole inftruit y (i ton Admitatenr y 
Jct'aplaudis cent fois de la main & du cœur* 

Mo* 
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Mon admiration pour toi feul épuifée, 
Fait fes derniers éfortsfurta Ckaife*percée ,• 
Mais peut-elle paier par toutes fes Chanfons, 
Peut-elle compenfer tes fublimes Raifons ? 
Rengaine y Grand-Efprit > ta Plume triomphante. 
Qui fur PHelicon Suijfe a )ettê l'épouvante! 
Z>e ta bruiante Voixy les terribles Jccens, 
Ebranlent nos Rochers jufques aux fondemens. 
TelPafreux Cerbère, dans les RégionsJombres\ 
Par fes aboiemens épouvantoit les Ombres: 
Puijjài-je, corne Enée arrêta fon éfort, 
Apaifer ton Couroux par quelque Germe d'Or ! 
Mais dans la pauvreté de ma Mufe fantafque\ 
Daigne accepter de moi cette Gaze, ou ce Mafque. 

MISODEME. 

Nn a ESSAI 
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Sur la Raillerie. 

Ridicuîum acri 
Fottius 8c raeliué magnai plcrumquc fecat ta. 

C lCE ROM dtfînit l'Ironie» une FigureJ 
qui par une douce ëf ingènierfe dijfinui-

lation ne dit une choje que pour en faire enten
dre une autre* & qui a des grâces infinies quand 
on la traite, non d une manière aigre £# mali
gne 9 maU avec douceur & diiicatejfe. Elle 
peut donc produire de bons ou de mauvais 
éfets 9 félon qu'elle efl bien ou mal apliquée. 
L envie i la haine, la vengeance s'en fervent 
pour fe fàtisfaire ; la légèreté & l'indifcrè-
tion lancent des traits qu'elles n'ont pas la 
force ou la prudence de retenir ; & la grof-
fiéreté vous bleffe fans avoir defTein de vous 
ofenfer. En généra! on ne fauroit manier 
l'Ironie avec trop de circonfpe&ion : C'efl 
une Arme très dangereufe entre les mains 
d'un Furieux ; mais qu'un Mal-adroit ne 
doit tenir qu'en tremblant. En foufrirai-je 
moins d'être bielle par un Ennemi > ou par 
un Aveugle ? 

h 
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Je ùi qu'il y a des chofes qu'il ne con

vient pas de dire d'une manière ouverte & 
diredte : Les Avis & les Leçons ont (ouvent 
beioin d'être aflaifonés : On paflfe le fond en 
faveur de la forme & de la manière. Par 
exemple, il ne convenoit pas a Ciceron d'à-
culer Clodim en plein Sénat , d'avoir profa
né les Miftères de la bone Déefle ; il fe con-
tente de Tinfinucr finement : Come il avoit, 
dit.il , une conoijjance particulière de tous nos 
Sacrifices » il ne doutoit point quilne put aifl-
ment apaifer les Dieux. Mais un peu après, 
31 apure avec plus de force, ôc il Papoftrophe 
ainfî Sans doute, Clodius, vous ne devez vb 
trejuftification qtSÀ l'intégrité de vos mœurs: Cejt 
votre modeflie & vitre pudeur qui vous ont fait 
ab foudre, c%ejl l innocence de vitre vie qui vous 
0 fauve. 

Des Ambafladeur* de Tarragone aïant dit 
à Augufie qu'un Palmier étoit crû iur l'Autel 
du Temple que leur Patrie lui avoit érigé ; 
Rien ne fait mieux voir, leur dit-il , combien 
vous êtes foigneux d'y faire des Sacrifices. 

Jules Céfar fe moqua de Pom;>oriius, qui Ce 
vantoit d'avoir reçu une bleflure au Vifage, 
en combatant pour lui dans la (édition que 
Sulpitius avoit excitée : Mon Ami* lui dit Ce» 
(àr , une autre fois quand tu fuiras ne regarde 
pas derrière toi. 

VIronie prend quelque-fois un air plaifantt 
& fe deguile fous un bon mot. Un Home 

N u 3 pleu-5 
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oleuroit fa Femme, qui s'étoit pendue à un 
Figuier ; Son Voifin qui en a voit une très 
mauvaise, lui cfit en riant; Je te prie done moi 
des Grèfes dç P Arbre. 

On acufoit un Home d'être trop vieux 
pour avoir des Enfans ; Sa Femme lui dona 
peu après un gros Garçon: Hé bien*dit*il à ce
lui qui Pavoit raillé > ma Femme vient décou
cher. Ho répliqua le Plaifant, nom n'avons ja
mais douté de Madame votre Efoufe. 

Voici une Epigrame contre un Procureur, 
où la Raillerie, cil arméç d'une pointe bien 
aigde. 

Cher Ami ta fureur » 
Contre ton Procureur 9 
Mal à propos salume ; 
Tu vouàroh l'immoler $ 
Mais ce qui porte plume f 

Kejl fait que pour voler. 

Je viens de dire que le Précepte perd une 
partie de fon amertume i eu fe traveftifant , 
pour ainfi dire , fous la figure de l'Ironie. 
Ceft ainfi que le Sage La Hire i aïant été 
envoie au Roi CHARLES VU. pour lui apren-
dre quelques Evénemens fâcheux , le Roi 9 
qui etoit alors au Bal, lui dit , avec un vila-
ge où brilloit la joie : Que vous femble-i*il de 
cette Fête ? Je penfe SI t{E, répliqua La Hi
re , qu'on ne peut pas perdre un tsgtaume plw 
gaiement que vous le faites. 
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< Il ne convient pas à de fimples Particu
liers de faire des I eçons aux Princes & de 
leur parler trop familièrement. Tous les 
Rois n'ont pas la modération de PHILIPÉ 
Dh MACÉDOINE. Le Médecin Mènècrate 9 
dont l'extravagance étoit pouflée jufqu'à k 
croire Jupiter > écrivit un jour au Roi Phili* 
pe en ces termes : Mènècrate Jupiter Y à Phi" 
lipey Salut. Le Roi lui répondit,: Pbilipeà 
Mènècrate, Santé & Bon Sens 

On voit que la Raillerie s'étend fur les 
grandes come fur les petites choies. L'Ho
me eft en gênerai, fi ridicule, qu'il fournit 
aifément matière à la Raillerie : Aufïî un 
Poëte dit- il, que les Dieux ètoient en pointe de 
Nefitar quand ils firent l'Home. Mr. de FON-
TENELLE croit que le ridicule domine par 
tout, & que les chofes du Monde ne (ont 
pas faites pour être traitées féneulement. 

L'Ironie a été fouvent emploïée très heu-
reufement. Ciceron s'en iervit avec fuccès, 
dans fon Oraifon pour Ligarius. Par ce mo-
ïen il fût diminuer Patrocité de l'acufation 
portée contre fon Ami& fléchir C E ' S A Ï I . 

Les Phocéens, qui avoient vieilli à I{pme 
dans l'Efclavage , durent leur retour dans 
leur Patrie à une Raillerie de CATON faite 
en plein Sénat: En nous entendant, dit-il,^. 
libérer Jï long tenu , pour Javoir Ji de pauvres 
Vieillards feront enterrés par des Fofloïeursde 

N n 4 Rome, 
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Rome * ou par ceux de la Grèce» nediroit-on 
pas que le Sénat n'a rien à faire ? 

De jeunes Tarentins » dans la chaleur du 
Vin , aïant dit du mal de PIRRHUS » ce Prin
ce les fit venir devant lui , & les menaça 
de les faire punir. Un d'eux prenant la pa
role : Vraiment Seigneur, dit il, fi nôtre Bou
teille ne nous eut manqué , nom eujfions bien 
fait fis y nous vous aurions tué. Par cette plai-
fante hardiefle, lacufation fe tourna en riféef 
& le Crime s'évanouit 

Un ieune Seigneur, importuné par un de 
Tes Créanciers ,Iui dit d'aller au Diable. // 
ejl aparemment votre Receveur , répliqua le 
Créancier, je ri*ài pas Iboneur de cenoitre ce 
Mr. là. Faites moi la grâce de lui ordoner de 
me compter ce qui mefl dit. Le Seigneur ne put 
s'empêcher de rire & païa. 

Le Pape SIXTE V.fe moqua finement d'uu 
Alchimifte, qui fe vantoit de favoir faire de 
POr : Vous n'avez befoin% lui dit le Pontife % 
que de Bourfespour mettre ce Métal j & il lui 
en envoïa une douzaine. 

Il y a une Raillerie plus ingénieufe, & 
qui devient une louange délicate. Le Roi 
Dj£ PRUSSE glorieulement régnant,fi illuP-
tre par fes Vi&oires , montrant fes Médail
les à Mr. DE VOLTAIRE , s'arrêta fur celle 
de CnsARt qu'il loila beaucoup : Vos Eli* 
ges, S I R E , font fufpeSts, dit le Poète en 
iouriant , Vous êtes de la même Famille. 

La 
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La Raillerie n'eft quelque fois pa* moins 
propre que le Raifbnement , à diffiper les 
préjugez & à faire fentir le ridicule de THi* 
perbole. Un Soldat de X E H X E S , Roi de 
Verfe , aïant dit à un Grec » Nous fomes un fi 
grand nombre de Combatans que la multitude 
de nos Flèches ejl capable d'éclipfer le Soleil : Hé 
bien, répondit Je Grec, nom combatrom à 
Vombre. 

C A N U T , Roi $ Angleterre* apellé,par 
les Courtifansi Seigneur de la Mer & de la 
Terre >s'affit fur IeRivage ,& dit tout haut 
ces paroles , eu voïant venir les Flots : La 
Terre & U Mer [ont à moi > & j'ai droit de 
leur comander. Puis s'adreflant à la Mer : 
Je t'ordonne, continua n i , de ne venir pas 
plus loin y & de re'pefter les piez de ton J{oi. 
Chacun Pécoutoit avec un extrême étone-
ment > & ne comprenoit pas quel étoit foti 
but ; mais l'Onde venant à mouiller les ha
bits & les piez du Monarque: Vous votez » 
dit-il à fes Flateurs , cornent je fuis Maitre de 
la Mer ! Apremz par là ce que c*ejl que la Puif-
fance des fy/s de la Terre. 

Le Pape BONIF^CB. élevoit fort haut la 
Pu'flance & les Richefles de la Cour de Ro
me : Nom ne jomesplus, dit il» au tems ouïes 
Apètres difoient, Nous n'avons ni Or, ni Ar
dent, Ouït répliqua un Prélat, mais Uurs 

Nn j Succef-
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SucceJJeurs ne peuvent plus aujjî dire à Vlmpfi 
tentj Preiiton petit lit & marche. 

L'Ironie devient quelque fois une Leçon 
importante. C'eft ainfi que le Prophète 
E L i E fe moquoit des Prêtres de Bahal, 

f>arce que leur Dieu étoit fourd à leurs 
uplications & à leurs prières. Ceft ain

fi que D I E U lui même t pour fc 
moquer de l'Orgueil d'ADAivi & d'EvE » 
qui venoient de manger du Fruit détendu > 
dit : Voici ÏHome ejl devenu femblable à nous. 

Une Raillerie , faite dans certaines cir-
conftanecs , eft capable de produire les Ré
volutions les plus lurprenantes oud'infinûer 
du moins un Avis très important. L'Eunu
que Narfes, Lieutenant de l'Empereur Jus-
TiMfcN , fit (oulever les Lombards, & expofa 
l'Empire au plus grand danger, parce que 
l'Impératrice lui avoit dit, d'un ton railleur, 
Allez vous en filer avec mes Filles. 

Une Dame de l'isle de Cbipre, qu'un Ti-
ran f nommé Pierre, avoit condamné de tra
vailler, les fers aux piez, à une Fortereflfe 
qu'il faifoit bâtir, fe couvroit les Jambes tou
tes les fois qi}'il paflbit. Les Courtifans du 
Prince, s'étant aperçu qu'elle les découvrait 
dès que le Roi cefloit de la voir, lui en de
mandèrent la raifon. Elle leur répondit f 
qu'elle les regardoit tous corne des Femmes ou des 
Efctaves, g£ qu'elle ne reconoijjoit pour Home que 
IcXpifeuLCettc Raillerie coûta la Vie au Tiran. 
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Les Gouverneurs que les Genou envoient 

dans les Villes de leur Domination font la 
plupart de petits Tirans : Corne ils avoient 
réfolu de détruire Savone , un Sénateur dit 
gravement : llrfeft pas nécejjaire dyy envoïer 
des Soldats , il ne faut qu^y envoïer un Vice-
Rpi. 

Le Philofophe Antiflhène, fit fentir un jour 
aux Athéniens, d'une manière plaifante* mais 
fpiiituelle , Pabus qui fecomettoit parmi eux 
dans les promotions aux Charges publiques. 
Il leur propofa, d'un air férieux & en pleine 
Aflemblée , d'ordonerpar un Décret,que dé
formais les A nés feroient emploies à labourer 
la Terre * de même que les Bœufs & les Che
vaux. On lui répondit que les Anes n'étoi-
ent point propres au Labourage. Vous vom 
trompez > répliqua t'il f ne voiez vous pas plu-
Jieurs de vos Concitotens, qui, d /tnes& d'I-
gnorans qu'ils ètoient y deviennent tout a coup 
d habiles Généraux , ]ar cette raijon feule que 
vom les avez nommez? 

Quelque-fois auffi la Raillerie n'eft qu'un 
bon mot tourné ingénieufement. Un Home 
de qualité, vifitant l'Efcural à Adadrid,un Es
pagnol lui dit, que le Roi PHILIPE II. avoit 
tait bâtir ce (uperbe Edifice, pour fatisfaire 
au Vœu qu'il avoit fait s'il fortoit victori
eux à la Bataille de St. Quentin. Il fafoit f 
répliqua l'Etranger, que le fyi eut grmd peur* 

quand il fit ce Vœu. 
Chacun 
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Chacun fait que Ciceron aimoit fort la Rail
lerie. Clodius lui aïant dit, que fa Sœur* 
Femme du ConfuI Metellm , n'avoit voulu 
acorder aux Siciliens , qui étoient fous fa 
Préfeâure, qu'un pié de terrain, pour voir 
les Gladiateurs. Vous les lui ferez bien, levé* 
tous les deux, quand vous le voudrez % repfiqua-
t'il. Ceft que Clodius étoit foupçoné d'avoir 
Comerce avec fa Sœur. 

Un Fou faifoit femblant de femer. Otl 
lui demanda ce quil femoit? De la Folie t 
répliqua t'il. Et pourquoi pas de la Sagefle ! 
Cejlt dit-il, que la Terre ne la porte pat* 

Un jeune Home fort ignorant, aïant été 
reçu Médecin à Valence » dit, d un ton go
guenard , à un Profeffeur : Combien voulez 
vous pour doner le Eonet de Do&eur à mon CA«-
val'i Nom ne recevons point les Chevaux t ré
pliqua le Profeffeur , nom ne recevons que les 
Anes. } 

Un Petit Maitre aïant introduit un de fes 
Amis dans une Compagnie : Voici un Home9 
dit-il en entrant, qui rfejl pas fi fot quil en 
a la mine. Vejt la diference, répliqua llnco-
nu, quil y a entre Mr & moi 

11 eft ailé de voir que toutes ces Pointes 
d'efprit, en amulant les Spedateurs, blef-
fent fouvent ceux qui en (ont les Objets. 
Auffi Mr le Chevalier D E M E' R B' , dit, 
•, Que la Raillerie aproche beaucoup de la 
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,; Médifacce, & qu'elle eft bien à craindre 
*, quand elle s'explique par de bons mots , 
j , parce qu'on fe plaît à les retenir, & qu'on 
j, relève toujours ce qui eft malin & bien 
„ exprimé. Mr DE LA BKUÏE'RE penfe 
à cet égard corne le Chevalier de Mèri. Voi
ci corne il parle : Difeur de bons mots% mau
vais cara&ére : CeuoC qui nuifent à la réputa
tion des autres, plutôt que de perdre un bon mot, 
méritent une peine infamante. On (è ré fout 
à perdre (es biens & fa vie même» mais on 
ne fauroit fe réfoudre a perdre fa réputa
tion. 

Le penchant à la Raillerie a fa fource dan* 
nôtre vanité , qui cherche à briller aux dé
pens d'autrui : La malignité lui prête de* 
Armes d'autant plus dangereufes qu'elles 
n'épargnent perfone. Auflî une Raillerie 
a-t'elle fouvent coûté au Railleur (es meil
leurs Amis , & quelque fois fa fortune. Il 
s'érige en Juge du mérite d'autrui & élève 
le fien fur (es ruines. 11 cherche les défauts 
du Prochain, pour les douer en Spedacle§ 
& il les ex pôle à la rifée : Quoi de plus in-
ïultant / Aulî un Oficier » qui avoit été crii* 
ellement raillé , ne répondit qu'en tirant l'E-
pée: Vous voulez , dit-il au Railleur , nîbtet 
VHoneur, & moi je vous 0 terai la Fie. 

Un Home, qui manque de préfence d'efr 
prit , & qui n'eft pas prornt à la repartie, eft 

ordi} 
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ordinairement la Vi&ime de ces Railleurs de. 
profeflîon,qui s'aplaudiflent éfrontément de 
leurs triomphes. Mais que devicimenfcils 
quand ils trouvent un Génie fupérieur, qui 
leur tient tête & qui les réduit au filence? 
Qu'il y a de plaifir de les voir devenir, à 
leur tour, le jolîet des Spe&ateurs, qu rient 
de leur honte & de leurs fbtifes/ 

Rien ne révolte d'avantage, que lors que 
la Raillerie s'exerce fur le Bon-Sens , la Vé
rité i & la Vertu : Alors , non feulement, on 
manque aux bienféances, mais Ton manque 
encore de droiture & dëquité 5 on ataque 
tout ce qu'il y a de plus facré parmi les Ho
mes. Rien ne marque davantage un petit 
Efprit & très peu de jugement, que de fe 
livrer à des faillies ou à des jeux de mots 
fur des Matières féripufes & importantes. 
La prudence ne nous permet pas d'ofenlet 
nos Supérieurs, ni la Générofité & la Jufti*. 
ce de blefler nos Inférieurs ou nos Egaux. 
Les Bons Mots obfcènes falifîent Poreille 
& l'imagination, & nous rendent méprifa-. 
blés. Dans nos Railleries les plus ingéni-
eufes,refpedons toujours la Religion. On 
ne peut que blâmer CHRISTINE, Reine de 
Suide, qui dit à ceux qui Fiuvitoient à la 
Comédie, après avoir fait abjuration à lnP* 
pruch : Meflieurs, UeHbienjuJlequevomme 
douiez, la Comédie, après vous avoir donê la 
Farce. 

Mais 
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Maïs îl y a des Railleries innocentes f 
qui * en relevant finement les défauts d'un 
Ouvrage, ne (auroient irriter celui qui en eft 
PAuteiir. Mr. de la Motte diloit dans une 
Compagnie où fe trouvoit Mr. de Voltaire, 
que pour lui prouver que la Profe étoit pro. 
pre à toutes fortes de Genre d*écrire,il avoit 
deflein de mettre en Profe la Tragédie 
dVedipe. Si vous la mettez en Profe ,repli. 
qua Mr. de Voltaire, je mettrai Inès de Cajiro 
en Vers. C'efl que les Vers de cette 1 ragé-
die de Mr. de la Motte font durs & proiaï-
ques. 

On montroit au fameux Cafaubon la Sale 
de la Sorbone. On lui dit qu'on y avoit dif-
puté durant quelques Siècles : QtSy a-fon 
conclu ? leur dit il. 

Ceux qui par leur élévation font hors de 
Pateinte de la Raillerie , ne doivent railler 
perfone. Il en coûta cher à Pkilipe, Roi de 
Macédoine » de n'avoir pas fuivi cette Maxi
me. AJler lui ahnt ofert (es fervices,come 
un excellent Tireur, qui ne manquoit point 
d'Oifeaux 1 lors même qu'ils voloient le 
plus rapidement ; Pkilipe lui répondit : Hé 
bien je vous prendrai à mon Service 9 lors que 
je déclarerai la Guerre aux Etourneaux. Nô* 
tre Tireur, pour fe vanger d'une Raillerie 
fi piquante , te jetta dans Methone, que Phi-
lipe afflégeoit, & tira, avec tant de juftefle» 

une 
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une Flèche fur laquelle il avoit écrit le nom 
de Philipe, qu'il lui crevât POeii droit. 

Si les Rois ne doivent jamais railler, on 
ne doit auffi jamais fe permettre de les rail
ler» Il faut refpe&er leur élévation & leur 
autorité. YVVAN WAMLEVVITZ, Czar de 
JVIofcovie j aïant demandé en Mariage la 
Princefle Catherinet Sœur de SIGISMOND-
AUGUSTE , Roi de Pologne, cette Princefle, 
non feulement lui fût rcfufée, mais les Po-
lonois eurent l'infolence de lui envoïer pour 
Epoufe une Jument blanche vétiïe& parée 
corne une Femme. Le Czar fe vengea crîî-f 
ellement de cette infulte : II entra en Polo» 
gne% à la tête d'une Armée puiffante & nom* 
breufe j il mit tout à feu & à fang, & em
mena quatre vingt mille Polonois en capti
vité. 

L'Empereur TITUS ne prit pas une ven
geance moins éclatante des Railleries que les 
jqifs avoient fait des Romains. Quelques Dé-

Î
mtezétant venus dans fon Camp, implorer 
à Clémence : Qu'avez vous a craindre, leur 

dit-il, ê? pourquoi demandez vùus grâce ? N'a
vez vous pas encore parmi vous ces mêmes Dé» 
fenfeurs de la Liberté, qui ont fait foulever votre 
Motion contre l'Empereur, & quife vantoient de 
vous garantir de la fervitude ? Chacun fait que 
Jirujalem fut prifè & ruinée. 

* Enfiii 
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Enfin il y a ube Raillerie, qui n*e(l pas 
telle dans l'intention de celui qui la dit,maîs 
qui eft fine à ingénielife, par Implication 
qu'on en peutfairev Telle eft celle ci : Un 
Home de qualité vifitaht les Petites Maifons, 
fe mit à dire : Il faut qu'il n'y ait guères de 
Feus dans cette Vrlle, car cette Maifonefi bien 
f'ctite. Ce nejl pas cela, dit un do ceux qui 
l'entendoient, mais c'efl que les Fous fe font 
rendus les Maîtres ér ont enfermé ici les Sa* 
g€S' 
. Uû Home, qui s'érîgeoît en Cenfeur, di-
fbit à un jeune Abé, un peu libertin : Vous 
^étudiez point-, an vous trouve par tout. Cefi 
que vous y êtes, répliqua l'Abé. 

Socrate fe fervoit beaucoup de l'Ironiet 
On dit que c'étoit (à Figure favorite. Co
rne on ne s'en défie pas, & qu'elle a quel
que çhofe d'agréable, elle eft plus propre* 
que des Figures plus brillantes & plus faftû-
eufes,à faire fentir là Vérité. C'eft une ef. 
pèce deGaze,qui ne couvre l'objet à moitié* 
que pour fixer l'atention & exciter la curi* 
oiîte. Quelqu'un dit à nn Sophifte, qui fe 
vantoit d'expliquer toutes chofes: N'ai 
préhen,dez vous poiflt que je vous fiafle h 
mëmeréponfe que fit une jeune Perfoneà 
un Vieillard, qui s'éforçoit de la cajoler, 
Je vous atraferois bien, fi je vous prmois- au 
mot. 

O o La 
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LaCourtifane Glicire déconcerta un'joue 
le Philofophe Stilpon, qui la railloit de ce 
quelle féduifoit la Jeunefle : y m conviens 
ingénuement9 reprit.elle, mais vous autres 
Vhilofophesyon vous acufe aujji de la même ebofe * 
Et qu'importe après tout qui trompe nôtre Jeum 

neffi, ou une Courtifiine, ou unSophifte? 
Démocrite & Epicure fupofoient une infi* 

jiité de Mondes ; ce qui donalieu à une plai* 
(ânterie que fie un Auteur ingénieux : fa* 
vois réfilu9 dit.il, de parcourir tous vos Mon* 
des ; j'en avois mime déjà parcouru plus de mil
le : mais en vérité vous les avez tant multipliez^ 
que faute d? Argent y & par laJUude, je fuis 
obligé de rompre mon Voïage. Une Ironie fi 
innocente eft du nombre dé celtes que les 
honëtes Gens fe permettent * mais on ne 
les voit guéres promener, de Cercle en Cer-
£le,uri Bdn*Mot médité à loifir & donépouc 
impromptu. 

Je ne fai fi .ce grand nombre de Citati
ons ne laflerâ point le Le&eur. Il eft vrai 
que la diverfité dés exemples amùfe & in* 
firuitj mais leur multitude peut fatiguer. 
En voulant divertir les autres, on court rif. 
que? de les ennuïer. Je fuis cependant trop 
avancé pour reculer. En tout cas on pour* 
*a regarder cette petite Diflertation, tome 
tin Recueil de Boris-Mots. » 

On vantoit beaucoup à l'Empereur AU* 
GUSTE 

http://dit.il


éUSTE la CoUroné de Lauriers, que l'drt 
donoit aux Guerriers pour prix de leurs Vic
toires. À la bien prifer, dit.il en riant, ce 
tfefl% aptes totitt qu'un amas de feuille s inuti* 
les. 

On avoit fait courir le bruit que le fameux 
JMiniftre Claude avoit changé de Religion, 
& quelqu'un crioitdans Paris, La Con-
*verfioni la ' Converjion de Mr Claude. Un 
bori Proteftant fuivoit de près & crioit, Fa~ 
gcts> Fagots. 

Une Reine de Hohgrie, qui avoit pou£ 
Aumônier un Home fort gros, lui deman
da en riaftt,quartd il àCouchetoit ? Quanâ 
j'aurai trouvé} répliquait ilj une Sage-Fettê* 
Me. 

Fbilipe IL Roi à^EJpagfie, et faire un Pont 
inagnifique, dans un endroit où il y a à pei~ 
ne un Blet d'eau. Un Efpagnol demanda 
à un Voiagear cô qu'il en penfoit i Je le 
trouve fort beau, répliqua l'Etranger, mai 
il faudroit vendre quelques Arcades du Font 
four acheter de l'eau* 

Le Cardinal delà Valette, étant au Cefclé 
de la Reine A N N E D>AUTRICHE, vit 
auprès d'elle une fort grofle Femme, donc 
le Vifage lui étoit inconu> & fe tournant 
Vers un jeune Home J Qui ejl cette gtojje 
Truie! lui dit-il. Cejl, répliqua le jeune 
Homme, la Mère du petit Co&on que vous 

O o Z vohz 
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votez* Cette Damé étoit l'Êpôufedu fa
meux GrotiuSj pour lors Ambaffadeur dd 
Suède k la Cour de France. 
- Le Baron des Adrets obligeôit le$ Réligi-
onaires, qu'il faifoit Prifoniers de Guerre, à 
fe précipiter d'une Tour fort haute. L'un 
d'eux aïant fait 2. oli 3. pas en arriére, fai
sant femblant de s'élancer: Tu es un poltron, 
lui dit le Baron : Hé bien,Montient9 je voué 
le done en quatre* 

Le Pape Sixte V. étoit de très baffe naifc, 
fance; ce qui dona ocafton à ce Bon-Mofc 
Fasquin paroiffoit en chemife fort fale : Pour
quoi ne fais tu pas blanchir ton linge, lui 
dit Marforio ? Ceji que ma Blancbiffeufe eji 
devenue Princejfe. Cette Blancbiffeufe étoiel 
la Sœur de Sixte V. II ne parddna pas au 
Difeur de Bons Mots. Après lui avoir do-
né la Récompenfe qu'il lui avoit promife, 
s'il fe découvroit, il lui fit couper les Mains 
& la Langue. Il faut favoir fe taire. Rien 
n'eft plus fagô que d'imiter la conduite de 
Follion. 

Augufie fit une Satire 
Contre le A^Pdlliori, 

Qui loin de répliquer, fe contenta de tiré. 
Corne on lui reprochoitfa modération ; 
Je tiens>répondit-il}qu>il ejl peu fur d'écrire 

Contre un Home qui peut profcrire. 
Genève. J. B. T, 

AUX 



AUX EDITEURS, 

NOus vous prions, ÀfeJJ!eurs9 d'inferep 
dans votj:e Journal du Mois de Juin 

POde fuivante, qui eft d'une grande beauté, 
& que l'on nous a enyoiée Manufcrite-
Elle eft de Mr. l'abc MARC MONTEL. 
Auteur de l'Obfervateur Litéraire. Les Re-
marques Critiques que nous avons fait fuc 
cette Pièce de Poefie feront peut être quel
que plailîr au Leâeur y de même que les 
Nouvelles Litèr aires 9 que nous y avons join
tes, & qui font parfaitement de vôtre reflbrt. 
Nous Us avons égalées par une petite dozp 
du Stile précieux actuellement à la mode.&c. 

ODE 
SUR LE JOUR, 

TJ Amène nous la lumière 
* Jeune Epoujè de Tithon ; 
Des deux ouvre la carrière % 

Aux Courfiers de Phaeton, 
Mn vain ton Epoux fidèlç 
Te poursuit ér te rapelle ; 

Viens 
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fiens, tfentens plus fit fouprs j 
Quoique ï Amour en murmure, 
Tu te dois à la Nature, 
Encorplm qu'à tes ftaifirs. 

Je la vois, les yeux eq larmes, 
Sur un Trbne radieux ; 
Elle embellit far [es charmes* 
La Mer, la Terre & ks Cieux^ 
Les Fleurs s*emprejfent de naître} 
Son éclat fait dfyaroitrâ 
Tous les Afires de la Nuit* 
Vénus, Venus elle même, 
Malgré fa beauté fuprème, 
La voit, foupire & s'enfuit* 

Quan^d ctt(e Refye de Çnidq 
Sortit des Flots éçumans, 
Théthfur la f laine humide 
fit briller moins <£agrèmens. 
pans les ondes que colore 
La prefence de F Aurore, 
Elle ad nire fa beauté \ 
Mais cet éclat lui prèfage 
X?un Dieu qui lui rend bornage 
Le départ précipité, 

Pe la Rive orientale 
Phœbus vole fur tes pas, 
Jeune Amante de Cèphale, 
Evite un Dieu plein dtyas, 
Je crains tout de fa pourfuite9 

Situ n'imites la fuite 
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De la timide Daphné ; 
Un Dieu vif, aimable, tendre 
Fléchit, dès qu*on veut l'entendre, 
Le cœur le plus objtinè. 

Tu difparois à Ja vue. 
Et pour cacher [es douleurs, 
Il te couvre d'une Nue 
Qu'il compofe de tes.pleur s. 
Mais oubliant fa tendreffe, 
Et confus de fa foiblejje, 
Jl déchire fon Bandeau. 
La Nature ranimée 
Croit de la Nue enflamée 
Voir naître un Soleil nouveau. 

Déjà la Rpfe nouvelle 
Brille aux yeux du Papillon, 
Ls baifers de F Infidèle 
Animent fon vermillon. 
Il la carejfe, il fenfiame, 
Mais bientôt elle fe pâme, 
Et meurt au fein des plaifirs. 
Ainfi mouroit ma Sylvie, 
VAmour prend foin de fa vie, 
Et la rend a mes defirs. 

VAmour done à la Nature 
La vigueur, les agrémens > 
Ceft lui, qui fur la verdure 
Conduit es jeunes Amans: 
Guidez par ce divin Maître, 
De leur Chalumeau champêtre, 
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les Bergers tirent des fans, 
Et dans leurs Danfis legêret 

Luifeulaprenàaux Bergère* 
J}Art d'imiter [es Chanfons, 

V Amour aux Bergen propice^ 
. Efi propice & leurs Troupeau^ 

Ici, ta fière Qerùce 
Se mêle avec les Taureaux, 
Là fortant des Bergeries 
J,es Brebis errent fuivies 
pu fruit d'un nouvel amour*} 
$t cette Troupe innocente, 
Sautant fut l'herbe naiffànte 

S*aptaudit de voir le Jtur. 

Mais fut la cèlejle Voûte 
Phoebus s'avance a p<u lents i 
$t du milieu de fa route. 
Darde des Feux plus brulantt ; 
Vherbe languit deffèchée, 
Et fur leur tige panché*, 
Expirent Us tendres Fleurs. 

y VHyacinte voit lui même 
Tar Viciât d'un Dieu qu'il aimé 
Ternir fes vives couleurs* 

A Pomhre d'uv Chêne antiquet 

Le Laboureur retiré, 
Va prendre un Bgpfl* rujtique^ 
Que Theftyle a préparé. 
Les^ Troupeaux cherchent l'ombrage. 
Djjane, au fondf d'un Bocage, 
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Se plonge dans un Rain frais* 
Les Flots calmez ta trahiffent \ 
Et fes Compagnes rougtffent, 
Jïn voiant tous fes Mtraits. 

Ainfi ïavoit aperçue 
Le Petit Fils de Cadmus. 
Dieux ? quel troubk à cette vue9 

DUt faiftr fis fins émus ! 
Que n'étois-tu moins timide? 
Jeune Cbaffeur, la perfide, 
T'èjraïe par fa fierté i 
Tlus coupable, on t'eut fait grâce* 
L'on punit ton audace 
Moins que ta timidité. 

Cependant jeune Glycère, 
Vçus votez loin des Jaloux, 
4u fonds d'un Bois folitaire 
}[otre Acante à vos genoux : 
JJ'épaisfeuillage d?un Hêtre 
Vous dérobera peut être, 
L'éclat de PAftre du Jour \ 
Mais fis yeux vous font cntendr^ 
Que rien ne peut vous défendre 
X>u Feu d'un nouvel çmour. 

Hélas ! le Soleil s%abaiffe, 
Amans il faut fi quiter : 
J)ans les bras de fa Déeffit 

Il va fe précipiter ; 
Déjà fa courfe s'achève, 
L'ombre s'étend & s'élève. 
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Sur les Coteaux d'alentour. ' 
Beau Jour, fiiez plus durable» 
Non\ la Nuit inexorable, 
Le chajfe & règne à fin tour. 

r^Ette Pièce auroit été couronée par l'A-
^ cadémie des Jeux Floraux,, (î elle eût été 
moins libre : Elle eft en général fort belle, 
pleine d'imagination, ornée des grâces delà 
ver fi fication,remplie d'images riantes:Mai$ 
elle a de grands défauts : Elle s'écarte trop 
du fujet,& ce ne font pas des écarts d'un Gé-
pie fublime, d'un Poète enthoufiafmé,d'ua 
Pindare, mais les écarts d'un bel Efprit 
Voluptueux, d'un Home qui écrit par fen-
timent, d'un Anacréon. La Mefure des Vers 
neplaitpas; C'eft une cadence endorman
te. Dans ces fortes de Vers pn demande 
une beauté fupérieure de penfée, qui fuplée 
à la l angueur du nombre. Il eft peu d'Odes 
où les idées fot'ent plus poétiques que dans 
celle-ci. Malgré cela, on n'y trouve pas 
de la Poéfie* Le tour heureux qqi carac-
férife les Maîtres, & qui fait que Ton s'écrie 
es de Lope* es de Lope, y eft aifez; rare. Peut 
être eft-ce la faute de la mefure, qui étant 
trop courte pour reflerrer les peofées, obli
ge de les étendre trop? mais c'eft toujours 
la faute du Poète d'avoir doné la préférence 
à cette forte de Vers. La Fable y eft admi

rable- . 
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jâblement piife en œuvre ; mais n*y en at-il 
pas un peu trop ; & la multiplicité d'idées 
fabuleuie ne jette telle pas de la confufiorç 
fur toute la Pièce ? Voici un examen plys 
particulier.) 

L Strophe* Les Chevaux du Soleil n'ont 
jamais été ^peliez Courjiersde Phaè'ton. Phaé-
ton n'a conduit qu'une fois le Char de (bn 
Pere,& il lui en conta trop & à lui & au Mon
de, pour que fon imprudence puifle lui aque-
rir un titre. Yttkon eft un vieux Mari, & 
ne doit pas fe faire par conféquent honeuç 
d'être Epoux fidèle. Le boa Home fe lafle 
bientôt de pourfuivre, SL fe borne prudem
ment à rapelier. Le Poète lui conseille en-
fuite de ne point écouter fes foupirs. A quoi 
bon ce Confeil, fi elle eft er? vain rapellée, 
L'Amour ne peut guère murmurer en faveuç 
d'un vieux Mari, Morceau aflezdégoûtant. 
On pouroif parodier joliment tout cet en
droit. 

II. Strophe. Nous penfoqs, fi l'on dit 
en bon François, les yeux en larmes* Soq 
éclat fait difparoitre eft proGuque* Nous 
doutons que l'on puifle hazarder Beauté fu-
frén?c. Le dernier Vers eft admirable: Il 
n'en faut qu'un de cette force, pour faire 
pardoner bien des mauvais. 

III. Strophe. Vit briller [moins d'agrémens, 
eft bien foible. Agrémens, eft un mot di-
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ficile à placer en Poefie. Le refte nous parait 
bon. 

IVf S/r^fo. Jeune Amante, reflemble 
tjrpp ?;>*** Epoufe, à jeune 4mant9 à 7**0* 
Glycère9f\ui font dans le corps dp la Pièce* 
Cette repétition monotone efl ennuiante. 
f vi/tf n'eft pas afiez fort. Je train tout de fy 
pourfuite ji'eft point poétique. JvTous fbm-
jnes bien trQmpés,Qu l'on ne dit point imi
ter une fuite. Ce Vers parqit fort dur,àcaufe 
des i & des te % tu. Les trois fuivan$ 
renferment une efpèce de digreffion fort jo«r 
lie, mais à laquelle manque le tour de la 
Poefie lirique. 

V* Strophe, Je doute qu'on dife cacher 
fes douleurs au plunel. Douleur -n'eft pas, ce 
fembte, le teripe propre. Qn n'a jamais 
dit compofer une Rue. Si la mefpre n'erç 
foufroit pas, on pourroit fubftituerypruwv 
î̂ ç relie eft fort jngénieufejnent imaginé, 

VI. Strophe. La B^fe brille ne fatisfafc 
pas. On voudroit up autre mot. Toute 
cette Strophe paroit d'une grande beauté ; 
mais c'eft un véritable écart. L4 comparai., 
fon qui la termine eft admirable, Lçs deux 
derniers Vers font peut être de trop, & ty 
jufteffe ne s'en acomode pa$ ; mai$ ç'eft un 
de ces de/ordres qui font les éfets de l'Art. 

VU* Strophe, Que le Poète ne s'en tient 
il 
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il là ? Il s'égare encore. Ileft cependant 
excufable* il eft entrainé par la plusfédui-
fance de toutes les images, celle de l'Amour, 
Dans ces Hors d'œuvre, je ne voi rien de 
beau que le défaut même du fujet, 

VIIL Strophe* Là fortant des Bergeries, les 
Brebis errent juivies du fruit d'un nouvel A-
mour. Voila trois Vers paffablement mau
vais. Au lieu defautmit^l faudroît bondijfanti 
Le dernier Vers furprend d'abord s mai* 
quand on fait atentioncjue le Poète ne pen-
fe plus au jour, on le trouve puéril. 

IX. Strophe» Cette Strophe n'a rien de 
brillant, ni qui foit propre au fujet. Tendres 
Fleurs pâroit fingulier : L'épithète de tendres 
teft ici l'épithète d'un Ecolier. 

XL Strophe. Cette Strophe eft d'une 
beautéfeiprèn/e.EMQ renferme une penfee très 
délicate, très bien tournée, fort à la mode : 
Jfe n'ofe dire qu'elle foit vraie. TonteneUt 
ne la défavoûroit pas. Ce Vers, 

Plus coupable on Peut fait grâce, 
me rapelle ce Vfers inimitable de B&cinei 
quoique contre les Règles ' de la Gram
maire. 
Je faim ois incortftant 'y queujfe je fait fidèle ? 

Les deux fuivans, examinez de près,laiflent 
quelque doute fur Téxaâitude. Au moins 
èft il fur, qu'il vaudroit" mieux dire. 

Von 
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Von punit moins ton audace que ta timiditii 

je me laflede faire fAriftarque } Bien eci 
prend aux deux dernières Strophes. Si mes 
Remarques font juftes, il faudra en cdricluré 
qu'une Pièce peut être excellente, quoique 
pleine de fautes; 

NOUVELLES LITERAÎRÈS* 
î E Marquis d1Argent vient de doner uri 

Livre afTez bien écrit fur le goùt»& furies 
Anciens & les Modernes dont les Ouvrages 
but quelque taport au goût On y trouvé 
beaucoup de fentimens hazardez, & qui lui 
font propres. Cela eft bien furprenant. Cet 
Écrivain eft peii àcoutumé à denfer feuU 

L'Abé Marc-Mohtel ne travaille pas feul à 
TObfervateur Litéraire: Où doit ètrechaf-
mé, pourl'honeur des Lettres, qu'il ait de$ 
AiTociez. C'eft un Fardeau bien pefaftt qu'ud 
Journal ; & il y a de la prudence à lui de ne 
s'être chatgé que d'une partie* Il eft diâcile 
de remplacer dignement TAbé de* fontaines: 
Ce Critique s'eft fait bien des Ennemis; 
On le déchire impitoiablenlent dans un Li
vre nouveau * i & le mal eft que l*Auteuc 
de ce Livre» n'eft pas Un Auteur fubalterne* 
tuais un Auteur de poids» Un Auteur de ûool* 

n 
Angola, Hijioirc lindicnnc. 
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lien veut furieufement au Marquis & Argent 
qu'il ravale au deflbus de fon véritable mé
rite , mais il rend juftice aux Talens fupé-
rietus de CrebiUonYWs ôc de Voltaire. Dans ce 
qu'il fatàs Mérope> je lefoupçoàe d'ironie. 
On foupçone auflî les Auteurs du Journal, 
de vouloir Ce mettre à la Mode, par les E* 
loges pompeux & afeâez qu'ils font de ce 
Poète, le Génie du Siècle N'acufe ton pas 
l'Académie d'avoir acordé le titre d'Acadé
micien à THiftoriogrâphe de Louis plutôt 
qu'au Chantre de Henri, qui en étoit exclus 
par Jes Loix fondamentales de la Compas 
gnie ? Si Voltaire étoit moins modefte, il 
pourroit bien s'écrier comme Horace : In* 
vidiâ Major : Je fuis au deflus de l'Envie. 

Revenons à l'Obfervateur Literaire* Les 
deux premiers Volumes ne promettent pas 
beaucoup; mais auflî ils ne découragent 
pas. On y trouve je ne faiquoi de maigre 
& de décharné. On y voit des Extraits, mais 
ilsparoiifènt fuperficiels. Les Livres ana-
lifés nefontpas également intèreflans pour 
tous les Lëâeurs. Comédies, Poèmes , DiC 
cours, Théâtre Anglois: Voila tout* Un 
Journal ne demande-til par plus de variété ? 
Un autre défaut de ces nouveaux Cenfeurs, 
feftleur économie en penfees. lh font à cet é-
égard d'une Moâejîie outrée : On ne les acufe-
fa par d'être avantageux^ Ils ne bazardent 
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prefque rien : Cela efi H du bon ton? Un Lee* 
teur aime un Ecrivain qui réfléchit : // eflfort à 
lamode depenfer \ Pourqubi ne pat fe laiffer e?u 
trainer d la Contagion de P exemple ? Si l'on 
n'eft pas en état d'imaginer, que ne jôiie-fûn le 
capable ? Cela eft il feabreux ? Les BaytesJeS 
Beauvalsjes Le Clercs^ les Go ujet s y les la Cha* 
pelle^plmufagés dans le Monde Litérairejntfem 
ti t*inconséquence de cette Méthode : AuJJl nous 
régalent ils toujours d'un plat de leurfaçoti. Lei 
idées des autres font èclote les leurs. Des Jour* 
vaux de ce ton là ne peuvent que prendre fupé* 
rieurem'ent. Il efi donc de la décence des\y ton* 
former pour l'intérêt de l'amour propre7furieu* 
fement é> prt>digieufement excédé par la retenue : 
En ceci% corne en bien £ autres ehofes, il faut aU 
1er infenfiblement \ car voïez-vous » on nuit à 

fes dejfeins^en voulant les précipiter. D'abord on 
penfemalaifèment) & puis, ma foii on trouvé 
les penfées fous fa main: On peut nèantmoins 
èxeufer effentiellement^ cette Enerve prodigieux 
fement étonante. Quel efi te jort des meilleurs 
Journaux ? Défaire baaiUerfeulement le premiet 
jour qu'ils paroijfent. Sut cepièlà, d quoi bon 
prodiguer les penfées ? il faudroit être d'une 
fréfomtion indicible , pour imaginer qu'on peui 
faire de ce coté là une certaine dépenfefansfe rui
ner* 

m. 
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Mr. SOUBEYRAN DE SCOPON, conu par 

divers Ouvrages, & entr'autres par fes Ob* 
[ervations Critiques , à l'ocafion des Remar
ques de Grammaire de Mr. l'Abé D'OL •* 
VKT fur Racine * & par un Livre très bien 
penfé fur la dernière Comète* lût, lors de 
la Diftnbution des Prix de PAcadémie des 
Jeux Floraux , deux Pièces t qui furent 
très apiaudies ; un- Eloge de Clémence 
Ifaure t divinement bien tourné * & aufli 
neuf que le lujet eft vieux ; & des Ré
flexions très ingénieufes fur le bon ton & 
la bone Compagnie. Cet Illuftre Acadé
micien eft Sevenol , natif de St. Jean de 
Cardonenque , & Avocat en Parlement. 
Quoi qu'il ne (oit pas exceffivement ri
che , il a fait don à l'Académie de Ton* 
loufe d'une Rente perpétuelle de yoo. L. 
deftinée pour le prix du Difcours. Voilà 
un bel exemple. Heureux qui peut lç 
fuivre / 

P p VERS 
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Mis au fond d'une Chaifè percée qu'oïl 
envoient a Madame de 

T £ N C 1 H. 

F Emme ! au defftts de hien des Homes 
Du Siècle Héroïque où nous fontes* 

femme digne tout d'une voix, 
Qu on la célèbre d'âge en âge * 
Corne aiant eu tout à la fois 
Efpritf beauté*grâce* couragef 

Sentiment & goût délicat, 
Femme forte que rien riétone9 

Ni n'enorgueillit * ni rfabat ! 
femme *au befoin* Home d'Etat $ 

S'il le faloit, même Amazone ! 
Bref* femme rare de tout point* 
Et telle que n'en eurent point 
Hgme Athène & Lacedemonei 
Je voudrois bien en vérité 
Vous pouvoir prefenter un Trènei 
De vous mille fois mérité. 
Mais qui rfen fait la rareté ? 
Vous votez bien \ loin qu'il en vaqUêi 
Qgf pour un feul m voila deux 
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& ptenant F un î autre aux Cheveux* 
Pour ocuper ce'ui de Jaque» * 
ï)ortc au lieu d'un Siège éminent, 
Je vous en ofre un bas , mais Jlable $ 
F us nèceffaire affurèment t 

P/W /tf;7* Ç^ p/«5 agréable • 
©# t;0#* tf/*rf& ce/# ^ doux * 
J2#VJ /* £#f&fc , au nez des Jaloux, 
Vous fiégerés en paix profonde* 
Et que fi le Tonerre gronde, 
Ce ne fera que deffous vous. 
Autre diférence infinie*. 
Celui là > pojié vis à vis 
Le grand Monde & la Calomnie * 
Guindé fur la Cérémonie, 
Environé des noirs Soucis* 
Adojje contre l Infomnie, 
Altère la fantè fouvent : 
Celui-ci bénin , falutaire * 
Loin de t'altérer, au contraire* 
Ventretient fans cejje, ou la rend* 
Du rejle affife en Souveraine 
Sur ce Siège des plus décensm 

Donés vous un plaifir de Reint9 

Etendez y vbtre Domaine* 
Sur ce Peuple afamé d'encens* 
Que défaltére l Hipocréne. 
Que Meffieurs les Beaux*Efiriï net* 

P p 2 Soient 

* ( Defccnte en Ecolfe da Petit fils de Ja
ques II, ) 
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Soient aplaudis , ou condanez > 
A ce Tribunal refpe&able9 

Et qu'Us y Joient tous ajournez * 
Conte ils le font à votre Table. 
Là vous jugerez fans ApeU 
Us Vers de Mejfîeurs tel '& teli 
Gardez les bons par privilège, 
Et pour ceux dont vota direz Fi ! 
Laifjez Us en quitant le Siège 
OH VOUS aurez trouvé ceux-ci. 



DISSERTATION 
Sur 'a figure de la Terre, fur fit 

Rotation f§ fur les éftts 
qui en résultent. 

J 'Ai emploie la première Partie * de ma 
Dillertation à prouver la forme fphé-

roïdale de ia Terre, a démontrer fon mou
vement de rotation, & a détruire par des 
Expériences quelques obje&ions qu'on a a-
coutumé de faire contre ce mouvement Je 
me luis fcrvi des preuves qui m'ont paru les 
moins rebatlies, & j'ai omis les autres, qui 
font peut - être plus démonftratives ; mais 
qu'on trouve dans tous les Traités de Phifi-
que. J'y ai prouvé que, puifque la Terre 
tourne, un Corps jette par une tbrce projec
tile perpendiculairement au Plan de la Teire, 
devoit parcourir, dans TEfpace,une Ligne 
parabolique. L*Expérience dont je me luis 
fervi pour ie prouver, aura paru d'aflés mau-

Pp 3 vaife 
r 

# Voicz la I. Paitic, Janvier 1746. p. 66. 
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vaife invention à ceux qui ne Font pasbietï 
comprife , mais l'exa&itude mathématique 
avec laquelle elle a réqffi doit fatisfaire tout 
bon Phificien. 

La refolution où j'étois de ne rien avancer 
dans un nouveau Sentiment- que je vais pro-
poler t qui ne fut prouvé , a contribué 
à la première Partie de cette Differta-
tion. Maintenant que je crois avoir rempli 
Ition but 9 je propo erai mon fentiment au 
Ledeur » perfuade qu'il voudra bien pefcç 
les preuves fur lefquelles je me fonde. 

Les Philofophes les plus fçnfés imvent la 
Phifique de Moist i non feulement corne la 
plus propre à prouver la PuiiTance infinie 
du CKtAThtm t par tous les Ouvrages 
qui exiftent, & qu'il a formé lui-même > mais 
auflï comme la plus ficnple. D'autres atri-
buent, avec Défaites , la formation de ce 
que nous voïons dans la Natute, à un con
cours d'Atomes que l'Etre éternel a (impie*-
ment mis en mouvement* Ce fentiment 
& fon peu de (olidité font trop conus pour 
que je m'y arrête » outre qu'il n'a qu'qnç 
connexion indirede avec ce que je vais di
re. 

MOÏSE nous aprend dans l'Hiftoire de la 
Création, que l'exiftence de la Terre précé
da l'exiftence du Soleil, & par conséquent 
celle de la Chaleur, Je dis donc, que puifc 

quQ 
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que le Soleil n'aexifte qu'après la formanon 
delà I erre,cette dernière a icçû la forme u un 
Cylindre 1 quoique tous les Plrlofophe* s'a-
cordent à dire qu'elle a reçu cel e d une 
Sphère parfaite. Quel étrange etet d'ima
gination ! s'écrieront ceux qui voulant evi-
ter la vlaximede Defoirte*, tombent dans 
le défaut opofë , & ne font pa« moins blâ
mables que lui. Ces Perlones là fe conten
tent de faire un grand nombre d'Eapérien-
ces, (ans o(er en tirer les confequence^ qui 
en découlent , ni même en doner CN raifons 
les plus claires Magré le flambeau qui les 

<• éclaire, jamais ils ne contribueront beaucoup 
à l'augmentation de la Philîqi*e ; j entens , 
par eux mêmes, car leurs Expériences iont y 
très utiles a ceux qui favent tenir un jufte 
milieu entre les deux défauts dont nous ve
nons de parler. Je ne demande pas qu'on 
embraiTe aveug ément mon fentiment, mais 
feulement après avoir fait atention aux preu
ves que j'emploie , fondées en tout (ur l'Ex
périence. 

Tout Phificien convient que la Mature efl: 
uniforme dans (es éfets, a moins que quelque 
Cbule extérieure n'y mette obftaçle. 1 a propi i-
etéde la Chaleur tft de dilater les Corps, & 
celle du Froid de les condenfer. On ne peut 
nier que la Terre n'ait été par tout de même 
denfue avant l'exiilence de la Chaleur, mais 

Pp 4 eftil 
I 
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eft-il croiable qu'après la Création du Soleilj 
dont les raîons tomboient perpendiculaire* 
meut (ur (on Cercle moten; eiï-il croiable f 
âis-je y que la dénfitê foit reliée I3 même? 
L'Expérience nous confirme ce que je vrenç 
de dire de la dilatation que la Chaleur pro
duit dans ies Corps, puilque le volume des 
Corps les plus durs & les plus compa&esf 
augmente dans les lieux chauds > & diminue 
dans les lieux froids. Un Bloc de marbre 
mefuré très exactement aux environs de 
l'Equateur , & tranfporte par Mer jufques 
dans les environs du Cercle poivre, a dimi? 
nue lî confidérablement , que la* diminuti* 
on paroilïoit a viie d'œil. Cela étant , 

f)ourroit - on concevoir que la Terrd dont 
es parties (ont peu adhérantes > réfifte à la 

Chaleur, & que le voiumedes Cercles qui 
lont aux environs de l'Equateur * égale en 
denfité le volume de ceux qui Iqitt le plus 
Jprès des Pôles. Cette -Expérience nous 
autorife à conclure que la Terre n'a pu con-
ferver,après la Création du Soleil, la forme 
qu'elle avoit reçu auparavant. Je crois avoir 
prouvé dans ma première Paitie , que la 
Terre étoit ronde a quelque diférence près » 
caufée par fa rotation ; il taut par conléquent 
de toute néceflité que la Terre ait reçu une 
autre forn.e que la Iptanque, Un peu de 
reflexion fera combien ire que la figure ci-

lindri-
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lindriquc convient parfaitement avec les éfets 
de la Chaleur. Nous pouvons regarder u-
11e Sphère come un aiîemblage de Cercles 
de diférente groffeur. Plaçons enfuit* au 
milieu le plus grand Cercle, & considérons 
le come joint de chaque coté par une (uite 
de Cercles, dont les I xiamètres, s'il y en a 
par exemple 30. de chaque côté, font égaux 
aux Cordes ou Soutendantes des Arcs du 
grand Cercle,qui ditérent les uns des autres 
de 6. dégrés. Dotions maintenant la forme 
d'un Cylindre à la Terre , & réprefentons 
nous cette Planète come taiîant fa Révolu-

*. tion autour du Soleil, qui vient d'être créé, 
& qui darde fes raïons perpendiculairement 
fur le Cercle moïen de ce Cilindre. 11 efl 
très certain qu'auffi-tôt que le Soleil aura eu 
le tems de pénétrer la Terre de les raïons , 
le volume de chaque Cercle augmentera eu 
raifon inverfc de ^obliquité des raïons. Ces 
Cercles par conféquent doivent diminuer 
depuis celui du milieu jufques à celui de 
l'extrémité , en même raifon que leur éloi-
guement de la perpendiculaire des raïons.On 
me dira peut être : La plus grande Chaleur 
de l'Atmofphére n'a jamais égalé celle du 
Corps d'un Home fain, qui cependant ne 
va pas à 98. degrés, cornent donc voulez-
vous que cette Chaleur ait converti la figu
re cilinvl«;^neflc |a Terre en fphéroïdale ? 

r *' Cette 
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Cette Objed on pourroit paroître allez plau-
iîble à ceqx qui n'auront pas bien fait aten-
ïton au peu d'adherance des parties de la 
Terre , & à toutes les paities hétérogènes 
qu'elle contient, qui font toutes fucepti-
blés d une grande dilatation ; J ignons y 
l'Expérience que j'ai tait ci defïous à Pé» 
gard de l'Eau * & nous verrons clairement 
qu il n'y a aucune contradiction à avancer 
cela. 

Des Perfones dont PEfprit eft un peu 
Phificien, & qui font profeffion de ne pas 
fe roidir contre l'évidence » n'en demande, 
roient pas davatage ; mais corne le nom* 
bre n'en eft pas fort grand , j'expliquerai 
avec quelque détail les étets que la Chaleutf 

Ijroduit (ur les Corps , en faifant voir que 
a Terre y doit néceflairement être affujet-

tie. 
Nous avon< déjà vu qu'un Corps porté de 

l'Equateur au Cercle pola re, s'étoit con» 
denf. confidérablement, & j'ai tiré la mê
me conf- quence à Pégard de la ?Terre* En 
éfet le peu de cohéfion qui règne entre les 
parties de la Terre , permet à la Chaleur 
de produire fur elle tout Ion éfet. La Ter
re eft parfem e dans fon intérieur de par» 
ticules lulphureûfes» qui agitées par la Cha
leur fe dilatent & écartent les parties cer~ 
reftres i qui les envi-—"*- ** H*1" confé» 

quent 
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quent augmentent le volume de la Terre. 
£)eplus la Terre jufques à ion Centre con
tient quantité d'Air, qui (e raréfiant par la 
Chaiçur dont il eft pénétré , tait tous les 
éforts pour élargir fa prifon. Nous pou-* 
vous donc conclure de la que le volume de 
la Terre eft fufceptible d'augmentation, par 
les étets de la Chaleur. 

D'autres Expériences ferviront encore à 
éclaircir ce que j'ai avancé. Qu'on mette 
fous le Ratifient d'une Machine Pneumati» 
tjue» une Veflie bien fermée, mais peu en» 
fiée. Qu'on charge cette Veflie d'un poids 
de fo. Livres ou pius , & qu'enfuite on 
tire l'Air du Récipient. Dès le premier coup 
de Pifton, l'Air de la Veflie fe dilatant , à 
caule de la diminution que foufre Pélafti-
cité de PAir,il loulcvera ce grand poids , 
qui continuera à s'élever à mefure qu'on 
tire l'Air. Si au contraire au lieu de tirer 
l'Air du Récipient, on le condenfe, en y 
en faifant entrer de| nouveau » l'Air de la 
.Veflie fe condenfera & le poids defcendra. 
Apliquons maintenent cette Expérience à 
k Terre , en avertiflant auparavant, qu'un 
nombre infini d'Expériences nous aprend 
que les Predions de Pclafticité de PAir font 
iembiables à celles de la gravité. Les rat
ons du Soleil dilatent, aux environs de PR-
quateur, PAir de PAtmofphére , qui eft né-

ceflai-
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ceftàirement obligé de fe condenfer & da 
le replier vers les Pôles. Cette dilatation 
doit par conléquent diminuer le poids de U 
Terre vers l'Equateur, & permettre à l*Air 
contenu dans Ces Cavités , de foulever fort 
poids, en fe dilatant,& ainfi d'augmenter le 
Volume de la Terre. L'Air au contraireiqut 
eft aux environs des Pôles, pefant plus fur 
Ja Terre, oblige l'Air intérieur, à rétrécir 
fa pnlon & diminue par condquent le vo
lume de la Terre. Je finirai par une Ex
périence véritablement démonftrative » qui 
regarde principalement l'Eau, qui eft l'Elé
ment dont la plus grande partie de la fur-
face du Globe eft couverte. Cette Expé
rience étant très comune , en fera d'autant 
plus convaincante. Voici comme on la fait 
ordinairement. 

On remplit d Eau un Vafe fort large 9 
ou un Plat , & on alume un peu de papier» 
qu'on fait brûler au milieu de la Superficie 
du Vafe. Qn expoie enfuite à la flamede 
ce papier un Verre renverfe, qu'on enfon
ce d'abord après dans l'Eau L'Air du Ver
re dilaté par la Chaleur, preflant moins l'Eau 
que l'Air extérieur ne preffe celle qui en
toure le dehors du Verre, permettrai l'Eau 
de monter dans le Verre beaucoup plus 
haut que la fuperfide de celle du refte du 
Vafe. Pour faire cette Expcrence avec é-
xaditude , il faut fe lervir d'un Thermomè

tre 
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tre qui indique au jufte le degré de cha
leur de PAir qui prefle PEau du Va<e. Nous 
favons qu'un T hermomètre s'élève fous l'E
quateur 1 y. ou 20. degrés * plus haut 
que fous le Cercle Polaire, & cela dans la 
tnème Saifon. Douons donc à l'Air du Ver
re en Pechaufant,un degré de dilatation qui 
fade monter le Thermomètre en même rai-
Ion que la diférence de la Chaleur de l'Air 
fous l'Equateur > & de celle de l'Air des 
environs des Pôles. Enfonçons enfmte % 
corne nous avons déjà dit, le Verre dans 
l'Eau , & nous verrons PEau monter dans 
le Verre, plus d un pouce au deflbs de celle 
du refte du Vafe. Il eft fi facile dupli
quer cette Expérience aux Eaux du Globet 
qu'il me femble que chacun en peut tirer 
foi-même la cotif quence. En éfet répré-
fentons nous l'Air de PAtmofphere f du 
Cilmdre terreftre f començant à fe dilater 
dans fon milieu , par la Chaleur du Soleil f 
enforte qu'il eft ob.ige de ie condenfer vers 

les 

* On peut confulter là dejjùs les Mémoires de P À* 
rademie des Sciences , où l'on "Voit la description des 
Voiages des Académiciens au Nord ($fout l'Equateur. 

t Qu.0* ^il Paroïire ridicule de dire VAtmofpbêrt 
êfun Csi:ndrey cependant corne on donne le nom cPAt» 
mofpbère à cet Air chargé de Vapeurs ^ qui environs 
la Terre t je ne me fais aucun fcrupule de m*en fer* 
vir, parce que je fuis perfuadé qu'on comprendra et 
que je veux dire. 
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les bords t où il ne foufre prévue aucune 
dilatation!, n'eft-il pas hors de doute qqô 
l'Air fera augmenter les Volumes de l'Eau* 
depuis les extrémités jufques au milieu » en 
raifon inveHe de celle de fa denfité ( dd 
PAir ) 9 ou, ce qui revient au même , dô 
l'obliquité des rai on s folaires. On ne peut 
refufer de m'acorder cette Conclufion > de 
laquelle je tire une conséquence des plus 
claires, favoir qu'il faut de toute néceffité 
que le Volume de 'a Terre ait augmenté en 
même raifon que celui de PEau. Si cela 
n'eût pas été , il feroit arrive que les Eaux 
s'étant plus élevées que la Terre » par la 
preflîon de PAir aux extrértoites , il teroit* 
dis-je , arrivé , que les Eaux auroient cou
vert toute la furface de la Terre. On pour-
roit peut-être me dire , que j'ai raifon»mais 
que cela même dttruit mon idée » puifqu'il 
eft confiant que les fluides font incompara* 
ment plus dilatés par la Chaleur, que ne le 
font les Corps folides. Cela feroit vrai « fi 
les parties de la Terre étoient auffî adhé* 
rantesque le font celles d'un Bloc de Mar
bre ou de quelque autre Corps dur ; mais 
nous favons que ce que nous apellons la 
Terre eft Compofe d une grande quantité 
d'Air & d'Eau capables d'une grande râ  
réfaction. D'ailleurs les paities homogèi 
nés de la Terre ont fi peu de cohéfion en

tré 
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tfe elles , qu'on pourroit prefque la regar
der corne un fluide groffier. Enfin ajou-i 
tons à tout ce que je viens dire * le mouve
ment de rotation du Globe » & nous c o n 
cevrons parfaitement que de la forme cilin-
drique que la Terre a reçu, il s'efl très bien 
pu tormcr celle d'un fphéroïde aplati vers 
les Po!es* 

Je crois maintenant le fentimetlt que j'ai 
avancé , aflez prouvé * c'eft pourquoi j'a
jouterai corne une conféquence qui décou
le des Expériences dont j'ai parlé, qu il eft 
très probable que la Terre en faifant (a ré
volution autour du Soleil , préfente t o u 
jours fon Equateur à ks raions perpendi
culaires. C e i t a dire par conléquent que 
les Pôles de la Terre ne (ont pas toujours 
au même endroit , ni au même é lo igne-
nient à l'égard de fes Habitans. O n ne man
quera pas de dire , que fi cela étoit * le chan
gement de Pôles qui devroit réfulter de là 
feroit très confidérable, & que cependant 
o n n'en voit pas la moindre aparence , & 
que fi la chofè avoit lieu, toutes les Saifons 
feroient bouleverfées fur la Terre. Mai>jô 
vous prie cornent s'apercevoir du change
ment de Pôles , puifque la Terre conferve 
la même forme , & quelle raifon auroit-
on de croire qu'il y auroit un bouleverfe-
ment de Saifons ? Le Soleil ne iera-t- il 

pas 
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pas toujours tantôt plus & tantôt moins é4 
Joigne de nous , quoi que la Terre pré-
fente fon Equateur au Soleil. Une preu
ve de ce que je viens de dire , c'eft qu'il eft 
certain au moins que nous remarquons en 
Hiver de la diminution , & en Eté de Taugr 
mentation dans les Corps , même les plus 
durs. Le célèbre Mr. S' Gravefande » dont la 
fagacité & les profondes conoiflances font 
afles conues par les Ouvrages qu'il a laiffé 
au Public, aiant mefuré avec fon exaditude 
ordinaire, pendant PEté,Iesxhmenfions d'un 
Bloc de Marbre, trouva ces mêmes dimen-
fions plus petites en Hiver. 

Ce leroit mal augurer de la pénétration du 
Ledeur , fi je m'étendois plus long- tems 
fur ce que je viens de dire. Je mettrai donc 
fin à cette Differtation , en invitant le Sa* 
vant Ledeur à me faire part de fes Remar^ 
ques , le priant en même tems d'excufer 
la peine que je lui ai doué par le peu d'en* 
chaiuement qui règne dans mes penftes > 
principalement dnns ma première Partie* 

M. L. W L L Y À M O Z : 

Leydele i ç . Mai 1746. 

MA-



M A D R I G A L A IRIS. 

J^JO* Cœurfcharmmtt IRIS» délicat & fidèle, 
Vivra toujours fins votre Loi. 

Et corne vom ferez toujours aimable & belle » 
Pouvez vous douter de ma foi ? 

M<M vous » à mes VŒUX moins rebelle 9 
Promettez vous, ainfi que moi > 
Une confiance mutuelle ? 

R E P O N S E D'IRIS. 

Q Vandje te vols, je fins redoubler mon ardeur % 
Et je goûte une joie extrême, 
D AMON » à faire ton bonheur. 
Quel plaifir & quelle douceur, 
Quelle félicité fuprème, 
Quand ton Cœur m'affùre qu'il m'aime! 

Mais en écoutant trop un penchant fifilateur > 
On efl la Dupe de fin Cœur , 
Et FEfprit fi fiduit lui mime. 

Q q te 
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L E Mot du Logogriphe du Mois de 
Mai eft PR E> V O I A NCE. Voici 

un Quatrain, qui nous a été envoie à ce 
fujet. 

Ce bien plus prifl que P Argent 
Se conoit par l'Expérience j 
Car je vois tris dijlinBement, 

Qufil s*agit de la Prévoïance. 
Il ! fl I J t ^ — I l - , I « 

U Ne Société qui trouve à ptopoS de fc 
tenir cachée fous le Mafque de i n 

cognito , nous a envoie le Logogriphe ci a-
près , en propofant un Prix de Six Lourt 
Mirlitons , pour celui fau ceux qui fcn do
ueront l'explication. Et corne nous ne 
voulons rien prendre fur Inôtre compte , ni 
contracter d'Engagetriens pour païer ce Prik» 
qu'autant qu'il plaira à nos fpiritiîels Inco-
nus de nous mettre en état de le faire 4 
nous alorts raporter leurs propres termes. 

„ VUX DE SIX LOUIS 
„ pfopojepour ceux qui expli* 

„ queront le Logogriphe 
„ Jàivant. 

„ t Es Énigmes & les Logogripbet âiant été 
a de tout teras jugez dignes d'ocuper 

„ Ici 
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s* les plus baaux Génies , une Société de 
H Perlones qui s'intereflTentaux progrès des 
* Belles Lettres , aïant remarqué que ces 
§i Pièces ingénieufes étoient négligées de-
91 puis quelque tems , a voulu remédier à 
9* cet inconvénient, enpropofant aux Beaux 
99 Efprits Helvétiques un Prix qui les animât 
si dans ces (ortes de Recherches , qui font 
u d'une utilité reconiîe : Elles ouvrent 
„ l'imaginarion.* éclairent l'Entendementr 
», aiguilent l'Efprit, fixent l'Atention, pi-
9? quent la Curiofitéf favorifent l'Emula-
„ tïon &c. Les Anciens fie fonf hauteipent 
9,* déclaré en faveur de ce genre d'écrire : 
99 Les Salomon , les Samfon , les Fhilofo-
9) phes de l'Antiquité fe font exercés à la 
99 compofition & à ^explication de ces 
9, Pièces miftérieufes. Nous efpérons que 
9t le Public nous (aura gré de reveiller (on 
„ atentiou par la petite Libéralité que nous 
9, lui piopofons, quoiqu'il ne foit pas né-
9, ceflaire d'ajouter ce motif, pour done* 
u du;reJiet à ce qui a un prix réel. 

„ Que la dificulté ne rebute point : 

f 1 A vaincre fa m péril, çu triomphe fins gloire. 

f> On prie ceux qui auront trouvé le 
99 Mot de l'Enigme de l'envoier prom-

Q q 2 99 te-



,* temént àlPadrefle de Mrs. tes Editeurs; 
» franco , (ans quoi ils auront le défagré-
,» ment de ne point entrer en concurence z 
0, Ils envoleront aufîi le nom & le lieu de 
r , leur Demeure > afin qu'ils puiflent reco-
4* voir dabord le Prix qu'ils auront méri-
/, té y (elôn la jufte répartition qui en (e-
»t ra faite > au cas que plufieurs Perfonea 
„ devinent le Mot. Voici les Caractères 
» /crus lefquels il cft caché i 

LOGOGRIPHE. 

J E fuit un Etre inanimé$ 
Dç quatorze Lettres formé 9 

fy qui voudra mieux me conoittei 
trouvera compris dam mon être9 
Vn des plus pénibles Travaux, 
Vn Patriarche encor en vie » 
Vn des Sept Péchez capitaux 9 
Certain Auteur de Tragédie 
Plus purifie que Marivaux 9 
Une Efttbète de Cahot* 
Vn Sinonime de Folie, 
& l'Antipode de Bgpto. 
ôtez G je firme un Héros # 
Qui triompha malgré ? envie t 
Ajoutez N> & dans ces mots 9 
fous trouverez Fille jolie y 



J U I N I 7 4 & 

tfa F/f#ve *fe Lujitanie> 
Qui roule doucement fes flots i 
Du Siècle on aura le génie, 
Un Peuple près des Hotentotsf 

Vn Ecrivain dont la manie f 

Au Le&eur tient lieu de Pavots* 
Retranchez Q< retranchez nie. 
Vous ferez four ire Sitvie, 
Qui ne paroit pas ennemie, 
JOe quelque cboje d'ajjis gros. 
Osez la tête f Vin de Uriei 
La fin, la Reine de Paphos t 
Vn Remède à la Létargie, 
Tlus un mot de Liturgie » 
Qui jadis caufa bien des Maux. 
Mais finijfons ce long propos,: 
Devinez moi, je vous en prie $ 
Votre Bouffe en fera grojfie 
Pe Six Mirlitons bons & beaux. 

&» 

0 
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AUTRE LQGOGRIPHE, 

E ff^emi déclaré au Sexe féminin, 
Jtf port* <i/ipf vouloirs une ateinte cruelle s 

Surnommé jujlement l'Enfer au Genre-Humain^ 
fie maint Sage à plaiftr fai tourné la Cervelle. 
Je fuis pour mes Enfans plut méchant qn'un Lsitify 
Et leur caufe de maux une Mtpk Kiriel(e$ 
Toute afaire dont je me mèk 
fleùt jamais une* bone fin. 
J'éclaire certains Lieux où ton ne verrait rien 9 

Si ton tiavoit une Gbandelle. 
Sans avoir Itforit beaucoup fin » 
JLe fier et de mon Nom aifimentfe démèk. 
De mes huit fiez prens t. 8 ™ec y. 
Je fuis fatal'à mainte ,'@ mainte Bomft\ ^ 
3. 2. 7» 8- bu** enfemble joints » 
feront un Animalaujfi vilain qu'une Ourfe $ 
6. 4. 7. & 8- D'un Verjefuà l'ouvrée i 
I*4. f. & 8- Théâtre d'un Outrage : 

Joignes 2. avec 5. & 7* 
Je fuis Parent de Mahomet ; 

j . J. 3 .7 . 8? 8. je fus ifidis Cornérr, 
Mais las ! je fis une fin bien amère ; 
7. 3. y. 6. le B&i d'un antique PaiSf 
&U tout enfirpent^nt cquhit le Simots. 

Je wt\tm des Rois, des Prophètes i 
* Des 



J v ï s x 7 4 £ * >9î 
D*J Hdtfte*, */w Femmes » //w Jté/« i 
& des Papes, £9* i/w 0 if eaux, 
D M f<iiV » des Fleuves, *i« £?## » 
Des IJlhmes » J#i Peuples , */e/ ///e/j 
D*/ Mafchandifes & des Villes i 
En un mot fi je cher chois bien* 
J'en trouver oi* jufqu*a demain: 
Mais aujji pout plus d'une caufe% 
Il ejl bon que je me repofe > 
Auffi bien c'eft du tems perdu * 
Et je me fuis bien morfondu. 
Ami pour qui je m'intéreffè* 
Dieu te garde de la trijlejfe , * 
Et puiffe tu, fi tu m'en crois 
N} avoir jamais befoin de moi! 

A V I S . 

CEux qui fouhaiteront des Eaux de $ek& 
& de Sthwalbach bien conditionées & 

à un prix railonable , pourront s'adreffer a 
B A L t à Mr. Jean. Jaques Qbermeycr. 
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T A B L E 
//. F Ettre fur le Martire de la Légion 

Ë^J Thibéenne . - - . - . 4$g 
Hiponfe à la Critique du Panégyrique de 

POdefur la Paix de Drefde S 2% _ 
Ejfai fur la Raillerie Ç44 *N| 
Lettre aux Editeurs f 60 v * 
Ode fur le Jour, par PAbé Montel S^o^^ 
Remarque Critique fur cette Ode $"6(5 
Ouvtage furie Gokt » par le Marqua S 

d? irgens J70 
VObfervateur Literaire S19 
Académie des Jeux Floraux S7i 
Vers de Mr. Pifron à Mme. de Tencin Ç74 
Differtation fur la figure fpbérdidale de la 

Terre &c. Ï11 
Madrigaux S8g 
Quatrain pour V Explication du Logogriphe 

du Mois de Mai f90 
Prix de Six Louis pour texplication ePun 

Logogriphe S 9 ° 
Logogriphe propofipour le Prix ci dejfus %v% 
Autre Logogriphe 594 


